
Supplément
illustré LE SOLEIL Pour s'instruire 

et se récréer
Québec, dimanche 4 novembre 1956

\-±\/à\
Tu parlese suis

pp? / a travers
ticien

chapeau

4 stopyri^ht, t>y T>»e Beu 5jrYMf«eabp, i»*

Quand Jeff éclaté, c’est un orage de reformes qui éclate !

dRÈ
Vous présentez vous )j C- e5* bien 
au conseil de ville P \ Ça

y
Mon 

adversaire 1je me présenté pour 
une réélection 

Un
!

je voulais vous dire 
deux mots !

cigare

e me présente conseiller parce que 
nous avons besoin de reformer le

ystème

Mous avons besoin 
i de réformes '

DE CHLOROFORME '

Je vous présente Apres quoi cou JE COURS APRES UN 
TRAIN ' ADIEUma

S T Ma*» v
Q'a«> •rt'»*» ■’«»-<

JOfTIUOHT i»M, 1HK aCL: a T N L>*-. s~-8. "T

Il faut avoir des vraies dents de chien îLE CHAT DE CICERON

x V <3r/ -
nrYk-'

SCRUNCH
- SCf?UMCri

C es» non
ceur ! )

^V-CHUMP

Chem

A rk —•



LE SOLEIL, Québec, dimanche 4 novembre 1956

CHtMIEli lilCf
[T

PETIT CASTOR
/'-f

«

Vas-y, Papouse ! Il 
fera jour quand j'aurai 
le shérif et Mlle
Sheila !'

-T ~V,

l'espère qu'on ne tirera 
pas ! Rouge a une 
injonction pour écarter 
Slaughter '

Chevalier 
Rouge vous 
demande !

Venez vite ! Slaughter a 
essayé de voler du foin ! On 
l'a pris à couper 
les fils de fer ! m3

Petit
Castor!
j’allais
fermer’

Pas si vite, 
shérif ! Vous 
allez voir 
une bataille !

Vous, si Rouge peut 
vous prouver qu'il ne 
l'est pas !

| ai assez de 
preuves pour 
enfermer 
Slaughter.
P/M ICSG *

Chevalier a dit 
d’amener 
Mlle SheMa !

Mais j'ai
dit à jack
que je

> déteste les
—___ \ A._______ I < Rougepoltrons

\ V'^v y ,, ^

CojW MrN*u|thl S^nd»r«(«, !*»r

-v w.

Jack a agi comme un peureux 
pâme que Slaughter lui a mis un 
meurtre sur les bras qu’il n’a 
pas commis ! Le vrai nom 
de |ack est Dunlap !

C’est irrégulier. 
Rouge ! Vous 
devez avoir une
bonne raison !

il' 'M'

Slaughter est moins brave 
sans ses revolvers 1 jack va 

lui sortir sa A
•'-x confession !

je vais le mettre 
en morceaux !

''' y s1'/ ‘ k

éià #
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«y VICK yAOIR

Or Whiz Clank 
nous n’avons pas une 
chance d’eviter ce 
météore ’

Pas de vaisseau de 
secours ! Nous ne pou 
vons qu essayer d'évite 
ou mourir

Notre mécanisme 
contrôlant cet aérolithe est 
endommagé

\
■J

ne formule mathema 
tique concernant une 
masse en mouvement ! 
e n’ai pas le temps 

d'expliquer. Rogers 1

Jn miracle ' Surtout que 
otre vaisseau est la sour 

d'attraction de Ce n est pas
_et aerohthe __M une question

d’habilete ou 
d'exp rience

Dr Whiz C ank. | ai 
pas mal d expérience Mais 
ce que vous dites demande 
plus que de l'expérience

?

Prenez les con­
trôles ! |e vous dirai 
quoi faire 1

Whiz-Clank 1 Nous 
filons droit sur la masse ! 
Etes-vous sûr

Le voilà î 
Pointez le vais 
seau au 216... 
ontrô’e à zero ' . 

En avant, plein 
gaz '

/ Rogers, je sais 
ce que je fais!. . . 
à mon signal pous­
sez à 7 degrés à gau 
che ! ALLEZ !

Bien1 Pom
le Dr Météore.
bouge,

Ssls

- Sag

m&J/V*'c

A une vitesse trop rapide pour 
etre suivi par : oeil le bol.de 
meteorite est presque sur 
le vaisseau 1

—--------------------------------------------------- 1
Les calculs étaient precis 1 La 
derniere manoeuvre laisse un 
angle de course trop étroit pour 
que le projectile aie le temps 
je suivre 1

PFIOU e suis con
tent 1 Grâce à 
vous nous som

Sauvés 5 Loin de ;à h 
La masse s'est déjà 
retournée ! Prêt .

Combien de
temps va continuer

Ù.
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OOOQOQQQQQQQOOOOOQQQOO le courrier
îddr-tdj

i'htrs nfctux et nièce*,
L'rntrmnemcnt de la volonté 

consiste moins à terrer les dents 
et n crisper les poings d'un air 
farouche, comme nu cinéma, qu'à 

pratiquer quo­
tidienne ment 
et progresti- 
rement “Cage- 
re c o ntr a". 
Oh.’ la la, ron­
de Aie qui de- 
rient préten­
tieux et qui se 
met à parler 
en latin, main­
tenant / . • , 
Hais non, ne 
rous m/foies
pas. C’agcre 
contra" 'agir 
contre) signi­

fie tout simplement une réaction 
de la volonté qui consiste à dire 
non quand le reste de notre être 
coudrait répondre oui. De même 
que le chauffeur actionne tantôt 
le frein, tantôt l'accélérateur, cet­
te volonté peut prendre deux for­
mes: lo freiner les impulsifs: !o 
donner un coup d'éperon aux non­
chalants. Par exemple, rimpulsi- 
re se jettera sur une lettre impa­
tiemment attendue. Pourquoi ne 
pas soumettre sa tolonté à un pe­
tit exercice de patience et différer 
de quelques heures cette lecture' 
L'impulsif encore ne pourra dé­
faire sans maugréer quelques 
noeuds de ficelle. Se contenir et 
poursuivre cette tâche sans ges­
tes brusques et sans avoir recours 
aux ciseaux est un mogen de per­
fectionnement que n'aurait pas 
dédaigné le maréchal Loch lui- 
meme, qui s'appliquait à écrire 
lisiblement en e pétant chaque 
mot. pour dompter sa propre co- 
lonté. Passons maintenant aux 
indolents qui, au contraire, ont 
besoin d'être stimulés. Se lever à 
heure fixe et même se laver à fond 
quand Peau n’est pas chaude, est 
pour un bon nombre un petit sup­
plice quotidien. Le meilleur mogen 
de femésager est d'y aller braie­
ment et rapidement, en donnant 
“un coup sec" pour commencer ! 
’’Touchez un chardon timidement", 
écrirait un Anglais, et il tous pi­
que; saisissez-le énergiquement 
et ses épines s'émietteront sous 
vos doigts", fl n'y a rien de plus 
vrai. Les bons nageurs se jettent 
a Peau sans hesitation, les bons 
guerriers ne prennent pas le 
temps de se limer les ongles et 
les meilleurs saints sont ceux qui 
se jettent à corps perdu dans leur 
aventure, sans retours en arriére. 
Quand U était jeune. Savorgnan de 
flrazza, grand colonisateur, fon­
dateur de Krazzaville. capitale du 
t ongo français, se guérit de la 
peur de l'obscurité et des fanto- 
mes en se forçant n passer des 
htures entières, pendant In nuit, 
dans un cimetière abandonné. 
t"est ra, de In volonté. Et de nos 
jours, elle manque de tous côtés: 
chez les parents, qui n’ont plus 
la volonté nécessaire pour faire 
respreter leur autorité: chez les 
enfants, qui n'obéissent plus rt 
qui accordent à leur volonté tou­
tes 1rs concessions. C eux qui 
ecoutent tous leurs d< sirs et leurs 
caprices ne pourront jamais pro­
gresser, ni dans leurs études ni 
dans la culture de leur volonté ; 
ceux qui s'écoutent et se latent 
pour se trouve'r des bobos seront 
toujours des médiocres ; ceux qui 
passent leurs soirées devant la 
tv en disant, jusqu'à 10 ou fl heu­
res; “Encore un programme, en­
suite firai étudier", ne donnent 
pas ce fameux "coup sec", celui 
qui arrache une dent presque sans 
douleur. Donc, pour Us impul­
sifs, la volonté, c'est de tirer sur 
les "cordeaux" pour arrêter co­
lère. imprudences, impatiences, 
etc., pour les apathiques, c’est de 
se donner un bon coup de fouet 
pour ci ssrr de piétiner sur pince. 

A mercredi, L’OXCLE SIC

ABEILLE EN CAGE. — Ta Jet- 
tre indique ta grande jeunesse ‘ 16 
ans) car elle est remplie de faus­
ses notions sur ceci et cela. Pre­
mièrement, il y a une foule de 
carrières, professions et métiers 
ouverts A la femme, mais il faut 
évidemment s'y préparer ; diété­
tiste, conférencière, technicienne 
de laboratoire, chimiste, ingénieur, 
r vocat, médecin, pharmacienne, 
travailleuse soc laie, publiciste. 
Journaliste, ehr uiiqueuse radio­
phonique. réalisatrice de program­
mes à la télévision, dessinatrice de 
modes, dessinatrice commerciale, 
garde-bébés. Infirmière. hygié­
niste. bachelière en sciences do­
mestiques, etc. Ce n'est donc pas 
le choix qui manque, car je suis 
loin d'avoir tout énuméré.

2. — Si tu n'aimes pas l'ensei­
gnement, je fen prie, ne va pas 
encombrer cette profession où il 
y a déjà trop d'irrcompétentes Je 
te conseille plutôt d'employer 
Tannée prochaine à suivre un 
cours commercial bilingue à Chi­
coutimi et à accepter un emploi 
de bureau. Je suis persuadé que 
tu aimeras ce genre de travail, qui 
est très varié, selon les différents 
bureaux, même si tu affirmes en 
ce moment ne pas l’aimer, sans en 
rien connaître Oublie totale­
ment le journalisme, qui est une 
profession sérieuse et difficile et 
non pas, comme tu le crois à tort, 
'un petit à-côté qui peut servir 
en plusieurs occasions et qui oc­
cupe bien des loisirs” ! Je me 
demande où tu as péché ces 
idées... Tu ne lis certainement 
pas ce courrier avec attention, car 
j'y ai parié au moins 20 fois du 
journalisme et des qualités et con­
naissances que nécessite cette 
profession. Le Journalisme n'est 
pas un art d'agrément comme la 
broderie ou la peinture; c’est un 
métier qui occupe une personne, 
homme ou femme, du matin au 
soir et qui est bien rémunéré; 
c'est aussi un métier qui exige 
une très solide connaissance du 
français, beaucoup d'anglais, la 
dactylographie et surtout une 
culture générale appréciable. Je 
suis sincère en te disant qu'il te 
faudrait quatre ans d’études très 
poussées pour te permettre d'a­
border cette carnère et je suis 
sincère aussi en ajoutant que tu 
ne semblés pas posséder cette vo­
cation et ces aptitudes. Tu es ici 
au meilleur endroit pour te ren­
seigner sur cette profession, sois- 
en certaine, ma petite fille. D ici 
ouelques mois, je donnerai une 
idée de la Journée d une journa­
liste. car trop de jeunes filles 
s'imaginent encore, après tout‘ce 
que j’ai dit et qu'a écrit ma con­
soeur. Pascale France, qu'être 
Journaliste, c'est s'asseoir chez soi 
et écrire quand ça nous le dit. 
un billet sur le clair de lune ou 
ies feuilles mortes...

3. — Je te souhaite un prompt 
rétablissement. Profite de ta ré­
clusion pour lire oes choses inté­
ressantes; si tu n'en as p is chez 
toi, empruntes-eiv à des compa­
gnes plus favorisées. Il faut lire 
énormément pour se cultiver. At­
tention aussi à l'orthographe des 
mots. Quand on a une lie an­
née. il n'est pas permis d'écrire : 
oxéma, plusieurs occasion, maî­
tresses qui etire, être journalisme 
Et pourtant, je vois que tu t'es 
appliquée à écrire une lettre pro­
pre.

QUI AIME VOTRE COURRIER 
— Cette écriture appartient, à 
mon avis, à une personne qui ne 
devrait pas écrire à mon cour­
rier. Je réponds simplement que 
ces relations entre deux garçons 
qui ont 10 ans de différence, qui 
sont presque toujours ensemble et 
qui se font dos cadeaux coûteux 
semblent plutôt anormales.

MME P C — Je passe votre let­
tre à Pascale.

LISETTE D — Tyrone Power. 
20th Century Fox Studios, 10201 
West Pico Blvd. West Los Angeles 
2A Russ Tomblyn. Universal-In­
ternational Studios. Universal Ci­
ty, Cal. Eddie Fisher, e o. RCA 
Victor Records, New York City; 
Elvis Presley, 20th Century-Fox 
Studios (même adresse que Power'. 
Quant à Mineo et Lyman, qui sont 
des chanteurs, je suppose puis­
qu'ils ne figurent pas sur la liste 
des acteurs, écris-leur aux soins 
de la compagnie de disques qui les 
emploie; adresse : New York City.

RIKI. — U n'est pas nécessaire 
d'aller aux Etats-Unis pour ap­
prendre l'anglais. On peut l'ap­
prendre aussi bien, sinon mieux, 
en Ontario Cependant, si tu dé­
sires aller dans un collège amé­
ricain, pas trop éloigné, tu peux 
t'adresser à : Vermont Junior Col­
lege, Montpellier, Vermont; West­
brook Junior College, Portland, 
Maine; Green Mountain Junior 
College, Poultney, Vermont; Im­
maculate Conception Junior Col­
lege, Lodi. New-Jersey. Brandford 
Junior College. Bradford, Mass.; 
Cazenovia Junior College, Caze- 
novia, N.-Y.; Centenary Junior 
College. Hackettstown. N -J. Il y 
a aussi des couvents, comme celui- 
ci: Couvent des SS. des SS. NN. 
de Jésus et Marie, Rome, Etat de 
New-York, où les élèves sont très 
bien.

2— Attention à ta ponctuation,'; 
qui est très défectueuse.

QUATRE VENTS. — Le jus de 
citron pris de temps en temps le 
matin à jeun donne, en général, 
de bons résultats, car il aide les 
fonctions hépatiques et intesti­
nales, et en cela il lutte contre 
lémbonpoint; mais il serait dan­
gereux pour 1 organisme de l'ab­
sorber quotidiennement. En effet, 
le jus de citron pris à forte dose 
est trop acide et provoque parfois 
une déminéralisation de l'organis­
me.

LILL — Rêver d être gouver­
nante dans la maison d’un veuf 
riche, pas trop vieux, alors que tu 
n as pas beaucoup plus de 20 ans 
et que c’est sans doute juste assez 
pour tes capacités de gouverner ta 
chambre, ça ne tient pas debout ! 
Tu as lu ça dans les romans ou tu 
as vu ça au cinéma mais ça ne se 
passait pas en 1956, Pour être 
gouvernante d'une maison, il faut 
avoir l'expérience générale de la 
tenue d une maison et de son ad­
ministration, et avoir d'habitude 
plus de 30 ans. Pour être gouver­
nante d'enfants, on peut être plus 
jeune, mais il faut quand même 
connaître le soin des enfants, et 
cela s'apprend dans les écoles de 
puériculture. Les diplômées garde- 
bébés doivent souvent recevoir des 
offres d'emploi de ce genre, qui 
leur conviennent très bien Tu 
peux suivre ce cours, si tu le veux, 
ici même, à Québec, à la Crèche 
St-Vincent de Paul,' chemin Ste- 
Foy.

PIERRETTE M. — Les mains 
froides indiquent peut-être, en cer­
tains cas, une mauvaise cbcula- 
tion du sang, mais elles n'indiquent 
pas nécessairement une mauvaise 
santé. Je ne crois pas que le pro- 
verge mains froides, coeur chaud” 
soit une vérité d'Evangile.

2 — Les lèvres charnues indi­
quent un tempérament sensuel, 
amoureux. Grosses et molles: ba­
bil. curiosité et négligence, quelque­
fois avarice et mensonge. Fines 
et horizontales: bon caractère, es­
prit gai. Minces; sécheresse mo­
querie. avarice, méchanceté. Epais­
ses: caractère lent, esprit pares­
seux. Supérieure débordant sur 
l'inférieure: affection, domination, 
dédain. Inférieure débordant sur 
la supérieure: malice, avarict?. mé­
chanceté Commissures de la bou­
che relevées: caractère froid, dé­
daigneux. Arc de la bouche cour­
bé vers le bas. esprit moqueur, ca­
ractère faux, âme vite.

LES BOIS SONT MORTS
Le vieil Octobre a tant souffle 
Souffié, féroce, au fia ne des

; feuilles
Que tes forêts 
Que les guérêts 

Sentent la mort comme un 
l cercueil

Le vent vivant que traine
! Octobre

A tant redit ses durs blasphè- 
i mes

Que les grands bois dessous
< l'opprobre

Ne parlent plus avec eux-
I mêmes !

En longs froufrous.
Les arbres fous, 
Farouchement

Ont secoue leur chevelure ; 
les voix des bois,
En désarroi,

Se sont enfuies hors des ramu-
i res.

Perdues dans le noir,
Dans la brume.
Rien n'est perçu 
Hors les sanglots 
Brefs et confus 
Des feuilles .jaunes 

Le vieil Octobre a tant so_f'lé 
Que tous les près 

Ont perdu leur ancien visage .
Oh ! qui rendra 

Au bouleau blême, au saule • iae 
Ce chant doucet 
Qui nous grisait 
Comme un hommage ?
Et qui rendra 
Aux blonds buissons,

A Vaubépine, au chèvre-fenilie 
Cette chanson 
Que le vent doux 
Traînait partout 
Comme une esclave >

Le vieux chagrin a tant soufflé, 
Au fond de moi, sans s’assoupir, 
Que de mon coeur s en sont

[allés
laigubrement.

Avec de cruels bruissements : 
Feuilles défuntes, feuilles flé- 

[tri es !
Mivülc I>es< henes

-,. ........ .. -__________________________ «J

TL EST NOTRE ESPOIR — 
Aucune hésitation ne vous est 
permise et ce garçon est certai- 
rfement destiné aux études classi­
ques, qui ne doivent pas être si 
coûteuses que cela, avec un collè­
ge classique dans votre ville, et 
l'assurance que votre vicaire vous 
aidera. Plus tard, vous aurez si 
nécessaire, recours aux prêts 
d'honneur, lorsqu'il sera temps 
pour votre fils de fréquenter l'uni­
versité. Et ce .-era bien facile 
pour lui. quand i: sera médecin, 
do rembourser cet argent. Ne 
vous en faites pas et ne regardez 
pas toutes ces années d'étude en 
bloc; pensez à une année à la 
fois. Pendant tes vacances, ce 
garçon pourra, comme bien d'au­
tres, gagner un 'tu d'argent en 
travaillant, surtou* vers la fin de 
son cours classique Bonne chan­
ce !

DODO — Pour expliquer con­
venablement les rêves, i; faut con­
naître non seulement les préoccu­
pations, mais les pens es d une 
personne pendant les jours qui 
précèdent le rêve. Cependant, 
dans ton cas. il est bien clair que 
ce jeune homme te plaît et que 
tu crains de ne pus lui plaire 
autant, ce qui explique cette es­
pèce de petit cauchemar au cours 
duquel tu attends quelqu'un en 
vain, ou tu e.-vsjie.s d’attraper un 
train qui part sans toi ou tu 
cherches ta bourse que tu as éga­
rée, etc. Un bon conseil: mange 
plus légèrement le soir et, prends 
un verre d'eau chaude avant de te 
coucher, ce qui te procurera un 
sommeil moins "a: hdenté”, et 
peut-être des rêve: où ''l'aimé” te 
tend les bras

Petite Lise vous dit bonsoir ovont d'aller rêver aux anges.
(Photo Bruno Hébert, Ste-Fov>

WMmk
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de ïoncle Nie oboooooooobdoooooooooo
ni

PRÉNOMS

I
LAMBKRT : I;n prennin dt 
tout rrpos, cjoi* portent (les 
feus rassis, senses tout à leur ; 
devoir et à leur famille ; un i 
! peu froids et fermés, ne s'es- ,

? tériorisant fuère et s'emballant >
! encore moins.
; l.l-' \ : Il n’est pas facile ;

d’embarrasser ou d’intimider !
: une I.éa, fille du lion. De la 
ï lionne, elles ont encore la fran- 
! eliive tranquille, le dédain des 

embuscades, mais ne sont aucu- 
j ncment féroces, naturellement, 

ni sauvages ; pas même farou- 
‘ cl'cs ni rancunières ; au con­

traire, elles aiment la société 
; et savent y moissonner les bom- 
( mages.
' EI.FONORE : Prénom dont le 
j ch irmc a quelque chose d’in­

quiétant ; femmes de iete qui 
; ne se laissent pas fair». Cer­

taines ont laissé un souvenir 
marquant et ne se sont pas ré­
vélées des femmes d’intérieur, 
douces et timides et occupées 
de leur ménage, loin de là !

PERPLEXE. — Sans avoir en­
cor lu un seul mot de ta lettre, 
j'ai diagnostiqué, rien qu’à voir 
l'éciture : tendance à l’homo- 
scx-islité Kl après l’avoir lue. eh ! 
h:en, je n’ai pas changé d’avis. 
Il faut absolument que Eu essaies 
de combattre tout de suite ce 
penchant qui dépend peut-être, 
en effet, du fait que tu es orphe­
lin de père et que cette présence 
virile a manqué dans la maison. 
Je comprends que c’est assez 
’souffrant" de réprimer ainsi ses 
sentiments, scs premiers émois. 
S’ils s’adressaient à une fille de 
ton &ge ou à peu près, je te di­
rai : c’est tout naturel, ce sont 
là les premiers tourments de 
l’amour; mais vis-à-vis d’un hom­
me de plus de dix ans ton ainé, 
ce n’est pas la même chose, c’est 
plus inquiétant. Emploie donc 
tou+e ta volonté à ne pas recher­
cher sa compagnie maladivement, 
comm ■ tu le fais Et si le “ha- 
sard" te le fait rencontrer sois 
simple et cordial, sans plus. Il n’y 
a pas de remède magique pour 
guérir le coeur et l’esprit de ces 
attachement» ; seule la volonté 
dO’~ entrer en lice et leur livrer 
un combat souvent douloureux La 
diversion salutaire, ce serait l'af­
fection d’une fille de 16 ou 17 ans. 
qui pourrait te détourner de tes 
pensée» actuelles, pas impures 
peur le moment p» ut-ètre, mais 
qui pourraient bien ie d< venir Tu 
porto en toi un désir d’aimer et 
ce trop-plein de ton jeune coeur, 
tu l as déversé spontanément sur 
le premier être intéressant que tu 
as rencontré. Jusque là. rien de 
tellement anormal. Si ton écriture 
avait été celle d'un solide gaillard 
et très virile, j'aurais dit tout 
simplement légère déviation du 
sentiment affectif à cause d'une 
grande Jeunesse : facile à redres­
ser et à diriger dans la voie na­
turelle. Mais ton écriture indique 
Clairement volonté faible, déli­
catesse, féminité, et c'est pour ça 
que le problème est un peu plus 
serteux Les meilleures sources de 
divers'on et de correction se­
raient, je pense : faire du sport 
ou t'intéresser beaucoup aux sports 
cet automne et cet hiver : fré­
quenter un peu les jeunes filles 
comme le font sans doute les gars 
de ton âge i pas seneusement nias 
pour te distraire et les connaître': 
ne faire aucune démarche pour 
raviver ie feu qui pouve en toi, 
au contraire, essayer d'y jeter de 
la cendre autant que possible. Je 
ne vois rien de mieux à te con­
seiller Reviens quand ça te plai­
ra.

CHRISTINE DEL BUCCHIA, 
91, Boulevard Bailie, Marseille, 
aimant tout, surtout musique et 
sport, desire correspondants 19 ans 
on plus; elle a 17 ans.

^ SIMPLE CHANSON
Je sais d’exquises barcarolles 
Qu'à Venise chantent la nuit 
Les amoureux dans les gondoles 
Au clair de lune rose et gris.
Il est des romances sensibles 
Et de-s belles chansons d’amour 
Qui prennent bien des coeurs pour cible» 
Le soir, à ia tombée du jour.
Je sais des lieder sans paroles 
Sur le clavier de mon piano,
Qui sont deux comme des corolles 
Plaintifs comme un adagio.
Toutes les voix de la nature 
Des flots des vents et des oiseaux 
Trouvent un chaleureux murmura 
Dans mon coeur pour lointain echo.
Mais aux lieder, aux barcarolles 
Et aux belles chansons d’amour.
C’est la douceur de tes paroles 
Que Je préférerai toujours.

TOUT SIMPLEMENT. — Je ne 
pense que du bien du mouvement 
scout, pour les filles comme pour 
les garçons. Il donne ie sens de 
la responsabilité, l’esprit de dé- 
broudiardise, il apprend la loyau­
té. la camaraderie, il aide à déve­
lopper la jiersonnalité en généra! 
et te! ou tel talent spécial. Il 

, n’est certes pas nécessaire d’être 
une perfection pour en faire par­
tie, mais je pense qu'il est diflici- 
le pour les paresseuses et les ca­
pricieuses chroniques de réussir a 
se distinguer dans ce mouvement. 
Celies qui y gagnent des galons 
ont besoin de posséder beaucoup 
d’amour du travail, d’esprit d’or­
ganisation et de discipline, d’esprit 
de sacrifice aussi, en maintes cir­
constances.

2. — Pour développer l’esprit 
d’observation, un bon moyen est 
celui-ci : après 5 minutes de séjour 
dans une pièce ou un endroit quel­
conque, en sortir et coucher sur 
le papier tous les détails qui ont 
frappé ta vue, La première fois, tu 
auras très peu de détails à mettre 
sur ta feuille; la seconde fois, tu 
en auras davantage, et ainsi de 
suite. Tu peux faire la même cho­
se pour déerire une personne, y 
compris sa toilette; c’est une fa­
culté qui se cultive très bien, à 
condition de s’y appliquer et d’y 
penser.

3. — C’est l’ensemble du visage 
qui peut donner une meilleure im­
pression d’ensemble de la person­
ne que l’on voit pour la première 
fois. Si on ne considère qu’un dé­
tail, on risque de se tromper lour­
dement A mon avis, la bouche est 
une des parties les plus révélatri­
ces: vient ensuite la forme du vi­
sage y oomi>ris le front, puis le 
nez avant les yeux. le teint, le 
son de la voix entrent aussi en li­
gne de compte La physiopnonomie 
imot atrocement laid' est une 
science intéressante, et tu peux te 
procurer quelques manuels de vul­
garisation à Québec même. Si tu 
veux simplement t’amuser, tu peux 
lire le chapitre ‘’Langage’’, du li­
vre “Mille Questions d’Etiquette", 
de madame Mare Sauvaile; il est 
bien fait et contient des details 
sur toutes les parties du visage, 
ainsi que sur les mains, la démar­
che. les gestes, etc.

4 — J’ai toujours cru au com­
mandement d’une voix douce et 
persuasive, oc qui ne veut pas dire 
d une voix molle et tout à l'ait :n-

(A Marie Tremblay)

différente. C'est seulement si cet­
te méthode ne fonctionne pas 
qu’on peut prendre le ton plus au­
toritaire. Cela, c’est dans la vie 
privée. Dans les organisations ou 
il faut plus de discipline, comme 
l'armée, les mouvements organisés, 
etc., il doit y avoir des méthodes 
de commandement spéciales, qu’il 
ne m’appartient pas de discuter 
ici, puisqu'on doit avoir déjà 
éprouvé leur nécessité et leur ef­
ficacité.

5. — Je te donne à peu près 16 
ans et une 10e ou ’.’équivalent 
classique. J'espere qu’avec lis an­
nées. tu “détasseras" ton écritur - 
et que tu lui donneras une incli­
naison vers la droite, ce qui est 
plus normal.

CI^AIRE RYBKIME. 3350, 8e ave­
nue. Quebec, jeune N o-Canadien- 
ne nee en France d'une famille 
russe réfugiée. 18 ans seule à Qué­
bec. aimerait beaucoup se faire 
des amis garçons et filles, pour 
se distraire. Elle est fort gentille, 
distinguée, courageuse, s “rieuse 
aimant lecture.

R. Z — Je publierai ton essai 
un de ces jours, pour te faire 
plaisir

Christian Larsen <S.P.C.F.)

MARC — Plus le menton et la 
mâchoire sont forts et accusés, plus 
on rencontre de réalisation maté­
rielle, d'instinct pratique réalisa­
teur 'caractéristique des Anglo- 
Suxonsi. Parmi les indices spè­
ciaux du menton on voit le type 
de menton coupé par une forte in­
cision dans le milieu, signe qui di­
minue la bonhomie et la douceur 
naL"-:!les propres aux mentons 
ronds. Un menton allongé et rele­
vé en galoche rappelle le type de 
polichinelle et fournit un signe 
d'instinct médirant. Le menton 
pointa indique le nerveux

2. — Celles qui aiment le bleu 
i turquoise ou bleu pâle sont géné­
ralement rêveuses et imaginatives ; 
aiment la solitude ; la poésie, sont 
sincères et réservées ; ont aussi 
de la volonté et ne .9» laissent pas 
facilement influencer.

UNE NORANDIENNE CURIEU­
SE — Donne-moi ton nom et ton 
u liesse et je t’enverrai quelques 
adresses, ainsi que le titre d’une 
(Il line de volumes qui feraient 
c': inement grand plaisir à ces 
professeurs, car je n’ai pas le droit 
d? donner ce genre d’adresses ici.

2 — R “ponse à la deuxième 
question : pourquoi pas ?
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C'est tous les jours le grand ménage dans les armoires, avec ce touche-à-tout.
(Photo Roland Morin, Rimouski)

FILLE DE 15 ANS. — J’espère 
que tu te reconnaîtras, vu que tu 
as été trop pressée pour te choi­
sir un pseudo et aussi pour ajou­
ter un mot de remerciement a ta 
lettre Claude, doux ; René, né de 
nouveau ; Rosaire, couronné de 
roses ; Aline, très aimée ; Pauli­
ne. petite ; Achille, sympathique.

2. —Se friser souvent ne fait pas 
pousser les cheveux. Se friser avec 
des bigoudis ou un fer trop chaud 
peut donner des cheveux cassés OU 
brûlés et asséchés. Pour faire 
pousser les cheveux, il faut masser 
le cuir chevelu avec de l'huile d o- 
Uve tiède et cela demande des 
soins assez longs. Il est préférable 
de laisser agir la nature.

3. —Il est extrêmement dange­
reux pour une fille de 15 ans d’al­
ler en auto avec un garçon et 
quelques autres jeunes de 15 a 20 
ans. Aller en auto, ce n’est jamais 
un péché, si on ne se touche pis, 
mais les baisers, les caresses et 
tout le reste, ça fait vivre la Crè­
che St-Vincent-de-Paul, et ça. 
c’est moins drôle et c'est très ré­
préhensible-

4. — Beaucoup d’adolescentes 
éprouvent des douleurs pendant 
certaines périodes. Dans ces cas- 
là. elles doivent se procurer des 
remèdes à cet effet, dans les phar­
macies (il y en a plusieurs». De 
qui est preferable cependant, c'est 
de voir un médecin et de subir 
un examen. Souvent, après un 
semblable examen, le médecin de­
cide quel est le meilleur remède 
à prescrire pour diminuer ces 
douleurs et pour les fa ires dis pa­
rai tre complètement, si c’est pos­
sible.

5. —Marcher ne fait pas maigrir, 
excepte si une personne, par ex­
emple. faisait chaque jour 10 
milles à pied, très chaudement vê­
tue. pour transpirer beaucoup, et 
si elle ne mangeait pas davantage, 
aux repas. Avant dé désirer amin­
cir de la taille, maigrir des jam­
bes, etc..., il faut d’abord se peser 
et se mesurer, puis s'enquérir de 
son poids normal pour sa gran­
deur. Si à ce moment-là, tu t'a­
perçois que tu pèses 5 ou 10 li­
vres de trop, il faut manger moins 
et faire de l’exercice physique. A 
15 ans. on n’est pas une jeune fii- 
n’a pas atteint sa forme définiti­
ve ; il ri’est qu’en construction. 
L’exercice est toujours recomman­
dé cependant, pour l'aider a se 
développer harmonieusement. Mins 
il faut se laisser grandir avec pa­
tience et ne pas vouloir jouer a a 
jeun? fille avant le temps. Car à 
15 ans, ce n'est pas une jeune fil­
le. et ta lettre le prouve. Elle 
prouve qu'il te faut encore du 
plomb dans la tête pendant quel­
ques années, pour .mériter ce beau 
titre de jeune fille, avec le mot 
• distinguée" au bout.

UN ETUDIANT PAR CORRES­
PONDANCE. — Un gros merci 
pour ta lettre et les renseigne­
ments qu’elle contient et dont je 
me servirai à l'occasion. Bon succès! 
J'admire toujours infiniment ceux 
qui ont le courage de faire des 
études de ce genre pour améliorer 
leur salaire et leur condition so­
ciale. C'est beau.

ail-a-va
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—MKEaage..aa LE COURRIER DE
H y a bien peu de joies à espérer pour une épouse 

et une mère au coeur pétri seulement d'égoïsme.
D. — Je trouve la vie bien plate. Je me suis mariée alors que 

J’avais un peu plus de vingt ans, et si c’était à refaire, je ne me 
marierais pas avant trente ans. Ce n'est pas que je suis mal ma­
riée, mais cette vie-là me rend malheureuse au point que je n'ai 
pas le Roût de rien. D'abord, il faut sortir chacun à notre tour à 
cause des enfants, car c'est toute une histoire de trouver une sar- 
dienne fiable, et quand on en a une, ça tombe sur des soirs où l’on 
ne peut sortir. Je suis bien dégoûtée de la vie et mourir ne me fe­
rait rien. On se marie afin d'etre ensemble et d'avoir un peu de 
bonheur, et après un an seulement, on est plus seule que jamais. 
Impossible de sortir, les petits sont là et i! faut veiller sur eux. Mol, 
je travaille toute la journée dans la maison, lui. en dehors, et le 
soir, tout ee qu'on fait, c'est de parler des enfants et de ee qui leur 
est arrivé dans la journée. Ce qui fait qu'au bout de quelques an­
nées de mariage, on réalise qu'on n'est bon qu'à ira railler et à en­
durer sans Joie toute eette vie de platitudes.

C'est curieux, mais je pense que je n'étais pas faite pour le 
mariage, tellement je trouve cela ennuyeux et plat. Je me dis 
aussi que lorsque les enfants seront grands, nous serons vieux ou 
presque. Je trouve que la vie ne vaut pas la peine d'être vécue. Et 
dire qu'il y a des gens qui semblent si heureux, même dans le ma­
riage ! Je connais un couple marié depuis cinq ans. qui n'a pas 
d'enfants, et qui semble parfaitement satisfait. Comment expliquer- 
vous que pour être heureux, on souhaite aux gens mariés de nom­
breux enfants ? C'est beau à dire, mais quand il s'agit de vivre eet­
te vie-là, c'est bien different.

Je vous ai écrit afin d'avoir votre opinion et aussi, si vous le 
roulez bien, quelques conseils. MAMAN SANS JOIE.

R. — Je vous paraîtrai sans doute un peu cruelle, mais mon 
opinion, après avoir lu votre lettre, est que vous n'auriez jamais dù 
vous marier, puisque la vie à deux, avec les enfants qu'elle suppose 
normalement, n'est pas pour les égoïstes de votre sorte. C'est, en 
eîtet, dans votre immense égoïsme que réside la cause principale 
de votre désillusion. Parce que vous ne pouvez pas sortir à votre 
goût, à cause des petits qui réclament vos soins et votre présence, 
vous vous jugez infiniment malheureuse et vous en êtes rendue à 
écrire ces mots que j’ai toujours considérés comme un blasphème, 
quand on ne crève pas de faim, qu'on n'est pas dévorée lentement 
par un cancer, ou encore qu'on ne mène pas, pour une raison ou 
une autre, une existence d’enfer : “Mourir ne me ferait rien. ’ Et 
vous voudriez que je vous plaigne et que je m'apitoie sur votre sort ?

Mais votre lot. madame, n'a rien d'un drame, et il est celui de 
toutes les jeunes femmes qui ne peuvent s'offrir le luxe d'avoir des 
aides et des gardiennes à longueur d'année. Fort heureusement, la 
grande majorité de ces femmes-là ont accepté d avance, en se ma­
riant, les Inévitables sacrifices qui attendent l'épouse et la mère sur­
tout. et elles n'ent jamais songé, un seul instant, qu'elles pourraient, 
après avoir assumé les responsabilités du mariage et celles plus 
lourdes encore de la maternité, poursuivre le même régime de li­
berté, d'insouciance et de mondanités qu'au temps de leur célibat. 
Celles-là se sont mariées par amour et sans doute aussi par voca­
tion. et aujourd'hui, elles ne souhaitent pas "en finir avec la vie '

* parce que les petits nés de leur union accaparent leurs Journées et 
souvent leurs nuits.

Je regrette d'avoir à vous le redire, madame, mais c'est votre 
incommensurable égoïsme qui vous empêche d'etre heureuse 
dans la voie que vous avez pourtant librement choisie. Et au lieu 
d’envier les couples qui vous semblent satisfaits d'une existence vi­
de que n'égayeront jamais des frimousses brunes ou blondes, vous 
devriez les plaindre' intensément. Vous semblez oublier, en eftet. 
que les enfants sont presque toujours la récompense des parents 
qui les ont mis au monde, et même s’il arrive parfois que des pères 
et des mères sont déçus par leurs fils et leurs filles, ça demeure 
encore le petit nombre d'époux qui se réjouissent de ne pas avoir 
d'enfants.

Dans votre cas. il est certain que si vous considériez comme la 
plus belle mission au monde votre tâche de mère, elle vous parat- 

ç trait moins ''plate” et vous en seriez moins dégoûtée. T! est cer­
tain aussi que s: vous vouliez remercier le ciel d'avoir un bon mari 
qui gagne bien la subsistance de sa famille, dàvoir des enfants _ 
sains qui nont peut-être que le defaut d'être bruyants et tapa­
geurs comme c'est normal qu'ils soient, et que si vous acceptiez avec 
un brin de générosité les sacrifices qu'il vous faut consentir pour 
élever votre petite famille, non seulement vous vous trouveriez 
moins à plaindre, mais du même coup, vous vous jugeriez heureu­
se de votre sort.

Et au Heu de renier la vie familiale et ses joies, au lieu de con­
sidérer comme une épreuve la présence autour de vous de petits 
bonshommes et de gamines que vous avez pétris de votre chair, vous 
devriez rendre grâce à la Provindence. Je vous le répète, ce n'est qu'en 
sortant de vous-même et en réfléchissant surtout aux obligations 
que vous avez assumées en vous mariant que votre existence pré­
sente vous paraîtra moins terne et moins monotone. Dites-vous 
d'ailleurs que nul ne vous a contrainte à vous marier à vingt et un 
ans. et si vous l’avez fait c'est vraisemblablement parce que vous 
rêvle'z a un foyer à vous et de l’amour sincère d un compagnon de 
vie Vous avez vraisemblablement l’un et l'autre, et de beaux en­
fants par surcroît faites donc trêve à vos doléances et appliquez- 
vous plutôt à bénir la vie. Vous verrez comme elle saura bien vous 
rendre vas sourires.

Pascale France

M. A. D. — On me dit que la 
filature dont vous parlez existe 
depuis une vingtaine d'années, 
mais je n'ai pu malheureusement 
obtenir d'autres précisions. Mais 
puisque vous avez des loisirs, beau­
coup plus que moi en tous cas, 
pourquoi ne pas écrire directe­
ment à cette filature pour deman­
der le renseignement que vous dé­
sirez. Je suis sûre que c'est avec 
plaisir et empressement que l’on 
vous répondra.

E. C. — Je regrette mais je ne 
possède pas actuellement dans mes 
fiches des candidats susceptibles 
de vous intéresser.

ELPHEGE LEBLANC. Sanato­
rium du Lac Edouard, Co. Port- 
neuf ; aimerait avoir des corres­
pondantes sympathiques de 20 à 
38 ans, pour le distraire et peut- 
être aussi pour lui procurer quel­
ques douceurs.

Dans le style ultra moderne

En sofa à sections et un Volumineux fauteuil de repos ont été réunis pour donner ce meuble de coin 
remarquablement déeoratif. Le sofa et le fauteuil sont munis de petites tables de bout qui sont re­
couvertes d'un plastique résistant aux taehes de liquides et aux brûlures.
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HUGUETTE. — Il est certain, 
et je l'ai dit d'ailleurs dans la 
chronique à laquelle vous referez, 
que vous aurez besoin passable­
ment d’anglais pour aborder la 
carrière de journaliste, où la tra­
duction s'impose à peu près quo­
tidiennement et où vous êtes ap­
pelée, de temps à autre à aller en­
tendre des conférences en langue 
anglaise comme aussi à inter­
viewer des gens qui ne parlent pas 
toujours le français. Il y a d’ex­
cellentes institutions où vous 
pourriez étudier pendant un an 
ou deux afin de vous assurer une 
certaine maîtrise de cette langue, 
et vous avez raison de penser que 
pour le journalisme, ces connais­
sances vaudront mieux que le la­
tin et l’algèbre. Je ne puis vous 
recommander aucun couvent ou 
collège ici. mais vous devriez pou­
voir en dénicher facilement, sur­
tout que vous habitez Québec. De 
même, la dactylographie est abso­
lument nécessaire dans ce métier 
où il ne saurait être question de 
fournir de la prose à la main : la 
sténographie n’est> pas indispensa­
ble, mais elle ne nuit pas à celles 
qui la possèdent. H me reste à 
veue souhaiter de conserver tou­
jours ce bel enthousiasme pour la 
carrière dont vous rêvez.

QUI NE SAIT PAS QUOI FAI­
RE. — Avant de rêver d’être co­
médienne, ma pauvre amie, hâtez- 
vous de retourner à l’école car 
vous avez commis une grave er­
reur en cessant d'y aller au début 
de cette année pour la seule rai­
son que la maîtresse ne vous était 
pas sympathique. Votre ortogra- 
phe est pitoyable et votre style 
l'est davantage, et franchement, 
quand même je voudrais vous en­
courager à vous diriger vers le 
théâtre, tôt ou tard, je ne puis 
le faire si je tiens compte de votre 
lettre. De même, vous devez bien 
penser que ce n'est pas le petit 
rôle que vous avez déjà joué dans 
la salle de votre village qui peut 
vous permettre de rêver à la car­
rière d’actrice, car pour réussir 
dans cette voie, il faut, en plus 
d'une bonne instruction; des apti­
tudes Spéciales, une belle diction, 
une certaine apparence, une cul­
ture générale et naturellement 
aussi, quelques solides Influences 
pour faire ouvrir certaines portes 
devant vous.

NIECE QUI ESPERE BEAU­
COUP. — J'espère que vous verrez 
ici la réponse à votre lettre que 
m'a passée l'Oncle Nie puisqu'il 
ne donne suite, en principe, qu'aux 
demandes de jeunes. Je crois que 
vous auriez tort de vous opposez 
aux chances d'avancement actuel­
les de votre mari et de vouloir 
qu’il tente d'une autre situation 
ailleurs, surtout qu il ne me pa­
rait pas qualifié pour ambitionner 
un poste de professeur A mon 
avis il ferait mieux de garder son 
emploi présent et d'étudier le soir, 
pour obtenir le diplôme qui lui 
permettrait d'améliorer ses con­
ditions de travail. Pour ce qui est 
de "partir" un commerce d'épice­
rie. vous auriez sans doute assez 
des deux mille dollars d'écono­
mies que vous possédez présente­
ment mais il reste à savoir si vo­
tre compagnon a des dispositions 
pour ce genre d'opérations, car 
dans ce domaine, comme dans 
tous les autres, il en faut sûre­
ment pour réussir. De toute façon, 
je crois que d'ici quelques années, 
vous seriez plus logique de consen­
tir S des absences temporaires 
pour lui permettre de progresser 
dans la situation qu'il détient ac­
tuellement, même si vous ne trou­
vez pas cela très drôle de rester 
seule avec les enfants, que de ris­
quer de le faire commencer en 
neuf. Je vous donne mon avis . 
vous demeurez libre naturellement 
d'en tenir compte ou pas.

Idée pratique

Ce nouveau compte-gouttes 
médical mesure le volume des 
gouttes avec précision. Il as­
sure une double protection lors­
qu’il faut administrer les remè­
des prescrits pour le coeur ou 
tout autre médicament devant 
être administré avec précision.

JEAN-PAUL — Je vous félicite 
d'avoir le courage de reconnaître 
vos torts à l'endroit de votre père 
et surtout de les regretter. Les en­
fants doivent toujours se garder, 
en effet, de juger prématurément 
leurs parents, et dans votre cas, 
vous êtes plus coupable qu'un au- 
trjf, puisque vous admettez avoir 
été jaloux et injuste à l'égard de 
votre père. Vous avez la preuve 
que votre parent ne méritait pas 
ee traitement cruel puisqu'il a 
réussi à refaire sa vie avec une 
femme au grand coeur dont la no­
blesse de conduite et la générosité 
vous remplissent de confusion au­
jourd'hui. J'aurais bien voulu que 
votre histoire serve de thème à 
une chronique pour prouver aux 
enfants que ça ne paye jamais 
de ne pas respecter ses parents, 
mais l'espace fait défaut. Je veux 
espérer cependant que les intéres­
sés tireront quand même les con­
clusions qui s'imposent à la suite 
de ces lignes â votre adresse.

CECILE — Dommage que votjs 
ne m'ayez pas autorisée à repro­
duire votre lettre Toutefois, lais- 
sez-moi vous dire qu’il n'est jamais 
trop tard pour bien faire et puis­
que vous regrettez maintenant les 
misères que vous avez délibérément 
causées à votre belle-mère, vous 
n'avez qu'à les réparer. Montrez- 
vous donc désormais gentille et 
bonne à son endroit, invitez-la de 
temps à autre chez vous, amenez- 
ia au cinéma puisque c’est là une 
distraction qui lui plaît beaucoup, 
faites-!,u une finesse par-ci par-là, 
et vous verrez comme elle sera 
heureuse de votre changement 
d'attitude, et comme votre mari 
également en sera heureux. Dites- 
vous aussi qu'il n v a pas d'hu­
mains qui sont parfaits sur cette 
terre et que c’est encore en étant 
tolérant et, indulgent à l'égard des 
défauts des autres, qu'on a le plus 
de chances de faire oublier les 
siens. >

LOULOU. — Je ne pense pas 
que votre timbre ait une valeur 
extraordinaire. Mais il faudrait 
cependant le soumettre à un phi­
latéliste pour être fixée car mal­
heureusement. Je n ai rien d'une 
collectionneuse en ce domaine
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PRSCRLE FRRRCE
Connaissez-vous ce truc ?

4* /

mfÆk

'tt

- •
Si vous n'avez pas de brosse sous la main pour enlever les poils de 
chien ou même la poussière sur vos vêtements de drap, enroulez tout 
«'implement un peu de ruban gommé transparent autour de vos 
doigts et vous verrez, comme ie truc est simple et appréciable !

K ER KL. — Vous voulez sans 
doute parier d'un testament olo­
graphe, qui est celui rédigé à la 
main par un homme ou une fem­
me et qui la valeur d'un tes­
tament fait devant notaire, s’il 
eat signé de la main du testateur 
et s'il porte la signature d’un té­
moin. Tl n'existe pas de formule 
spéciale pour cette sorte de tes­
tament malgré que beaucoup 
commencent la rédaction de leurs 
dernières volontés par la phrase 
consacrée : Je recommande mon 
âme à Dieu et je le prie de me 
faire tniscncorde.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette rubrique, 
nos lectrices trouveront 
des noms et des adresses 

qui leur seront utiles:
Edqar Dechcne Ltée
Sm’rst, roc Sl-Josepb 
Nonveautcs en fourrures. 
l»ro* el detail

• FOURBI RF S DK QUALITE
y.-O. Sadeau X* Fils, Enr
130 Côte d’Abraham tél.:

• MUSIQUE FN FEUILLES. DISQUES 
roulenux de pianos automatiques

St-Cyr & Frères
"JM Est roc Ssin t - .Joseph. ICI : Z-1ZZS

• SALON IVFI ECTROI.TSE 
POILS SllPERn.CS 
Mme Jeanne Savard

SUV\ F«t St-Joscph, Se étszs, téL: S

• PATRONS
Le Soleil et 
L'Evénement Journal

PETITE ORPHELINE — Vous 
devriez apprécier que ce couple de 
cousins, qui vous donnent l'hospi­
talité, aient à coeur de veiller sur 
vous et qu’ils vous imposent de 
rentrer avant onze heures et de­
mie. même si vous ne sortez que 
pour aller chez votre père. A dix- 
sept ans. une jeune fille a encore 
besoin d'être surveillée et si toutes 
l’étaient, on en verrait beaucoup 
moins commettre de ces bêtises 
qu’elles regrettent ensuite amère­
ment toute leur vie. Par ailleurs, 
fermez les yeux sur le mauvais 
caractère de votre père que la 
maladie a vraisemblablement ai­
gri, et dites-vous que vous aurez 
sans doute besoin aussi de l'in­
dulgence des autres lorsque vous 
serez vieille et impotente. Enfin, 
continuez de vous faire respecter 
par le brave garçon qui vous cour­
tise. C'est le plus sur moyen de 
ne pas le perdre en agissant ainsi.

2. — Et je regrette, mais je vous 
répète que je ne fais pas de gra­
phologie dans ce courrier.

CilGI. — Votre demande est un 
peu exceptionnelle pour entrer 
dans les cadres du courrier. Tou­
tefois, comme elle n’a rien d'ur­
gent, j'en tiens compte et m'ef­
forcerai d'y donner suite dès que 
je serai en mesure de le faire. 
Pour le moment, je vous félicite de 
votre louable intention, tout en 
vous faisant observer que ce n'est 
pas toujours facile, lorsqu’on a dé­
passé la vingtaine, de s'entendre 
toujours harmonieusement avec 
des nouvelles venues à son foyer, 
même si l’on est animée des meil­
leures intentions à leur sujet

COEUR SENSIBLE. — J’ai bien 
l'impression que vous avez tou­
jours pris beaucoup trop à coeur 
depuis que vous êtes mariée, le 
comportement de vos beaux-pa­
rents, et cela ne vous a pas rap­
porté grand'chose comme vous 
pouvez vous en rendre compte au­
jourd’hui. Quels que soient les 
.'refs que vous ressassiez contre 
eux, cela ne change rien et vous 
devriez vous dire que si vous 
avez épousé leur fils, vous n’avez 
tout de même pas épousé toute 
la famille. Aussi, le seul conseil 
que j'ai à vous donner est de vous 
désintéresser totalement d’eux au 
lieu de passer chacun de leurs ges­
tes et de leurs paroles à la loupe 
comme vous faites. Je vous répète 
que c’est en se mêlant le moins 
possible des affaires des autres 
qu’on a le plus de chances d’ètre 
heureux. Peut-être m’en voudrez- 
vous de ne pas prendre davantage 
parti pour vous, mais que voulez- 
vous. en relisant votre longue let­
tre de six pages, je suis bien obli­
gée de conclure que vous seriez 
moins malheureuse si vous vous 
occupiez uniquement de votre ma­
ri et de vos petits.

QUI A BESOIN DE CONSEILS. 
— Il faut, en effet, des raisons 
bien graves pour manquer la mes­
se le dimanche et l'amie dont vous 
parlez, qui enfreint souvent ce 
principe dominical en donnant 
pour raison qu'elle supporte mal 
les foules, mais qui, par ailleurs, 
ne perd pas connaissance lors­
qu'elle se rend à un concert ou un 
cocktail, doit avoir une conscience 
bien élastique. Je ne pense pas 
cependant que ce soit à vous à 
lui faire des sermons, car cela ne 
rapporterait vraisemblablement 
pas grand-chose, sauf peut-être à 
vous faire dire de vous mêler de 
vos affaires. Puisque vous êtes 
personnellement une bonne chré­
tienne. soyez-en félicitée et tâchez 
surtout de !e demeurer toujours.

NOUVELLE QUEBECOISE. — 
Pour la réception ou soirée que 
vous donnerez à l'occasion des 
fiançailles de votre fille, vous 
pourrez inviter par téléphone, une 
couple de semaines à l’avance, les 
parents qui habitent la même ville 
que vous, et aux autres, qui de­
meurent en dehors, mais que vous 
voulez aussi inviter, vous enverrez 
un mot gentil écrit de votre main.

2. — Il est encore bien tôt pour 
vous suggérer une toilette pour 
juillet prochain. Mais générale­
ment. une femme dans la cin­
quantaine ne commet jamais d'er­
reur en s'habillant de bleu marine 
avec touche de blanc en ayant un 
chapeau blanc et des accessoires 
marine.

J.-R.-L. Saucier, chembre 368. 
Sanatorium St-Michel, Roberval, 
serait reconnaissant aux person­
nes généreuses qui voudraient bien 
lui envoyer des cigarettes et autres 
douceurs, de même que de vieux 
radios pour occuper ses loisirs. Il 
sera heureux aussi de correspondre 
avec des personnes sympathiques.

CURIEUSE DE TILLY. — Les 
membres du clergé, qui sont Pré­
lats Domestiques, bénéficient no­
tamment de certains privilèges 
spéciaux lorsqu'ils sont dans la 
Ville-Eternelle pour des cérémo­
nies officielles. Ils sont alors ac­
cueillis comme de véritables pré- 
lais de la maison de Sa Sainteté. 
Us ont préséance sur les chanoines 
ou sur es* simples ecclésiastiques. 
Pour ce qui est du Vicaire forain, 
c’est celui qui a droit de regard 
sur les paroisses rurales. S’il le ju­
ge à propos, il peut porter à la 
connaissance de l’évêque, certaine 
situation ou certain fait, inspiré 
par le désir de servir les meilleurs 
intérêts de l'Eglise

2. — Et je tiens à remercier ici 
l'obligeant confrère qui m’a aima­
blement fourni ces précisions pour 
vous.

INDECISE.^- Si vous n’avez pas 
beaucoup d'exigences, si vous 
n'avez pas grandi dans la grande 
aisance et surtout si vous avez 
du sens pratique et le souci de 
l’économie, vous pourrez sûrement 
vous débrouiller avec le salaire 
plutôt modeste de votre futur, car 
de nos jours, il faut bien admettre 
qu’un revenu hebdomadaire de 
$48. n’est pas énorme. Je vous con­
seille cependant d'attendre que 
votre fiancé soit en mesure de 
vous donner pn logis de trois piè­
ces au moins et de payer ses meu­
bles comptant, car autrement, il 
vous faudra salre des calculs érein­
tants pour balancer votre budget, 
une fois mariée.

2. — En décembre, vous pourriez 
vous marier avec une jolie robe 
de velours brun ou, bleu n"it, avoir 
un petit calot de velours de même 
nuance et un manteau de four­
rure long, que vous pourrez égale­
ment endosser sur votre costume 
de voyage.

JULES. — Puisque déjà vous 
soupçonnez cette amie de ne pas 
vous être fidèle et de vous mentir 
parfois, vous faites aussi bien de 
rompre maintenant, car vous se­
riez illogique de songer au mariagre 
avec cet état d'âme et ces senti­
ments. H faut, pour entreprendre 
la route à deux, beaucoup d'amour 
et de confiance réciproques, et 11 
est clair que. dans votre cas, ces 
élémentaires garanties vous font 
défaut. H se peut que vous soyez, 
par nature, un de ces hommes om­
brageux et sceptiques, qui ne sont 
jamais capables d'avoir foi en per­
sonne. et dans ces conditions, vous 
faites bien mieux de demeurer cé­
libataire que de vous exposer à 
être malheureux et à rendre vo­
tre compacne encore plus malheu­
reuse, en vous mariant. L'existen­
ce d’une femme qui a lié son sort 
à un jaloux n’a rien de bien rose, 
et c’est au fond un sentiment de 
jalousie qui vous anime quand vous 
doutez de votre amie sans aucune 
raison, comme vous le faites.

r

îles
douloureuses?

Remède
efficace à un prix modique

L'optimisme et la gaieté sont pour la jeune fille de 
merveilleuses qualités. Elles lui permettent de ré­
pandre autour d'elle lo joie et le bonheur. Mais la 
femme et la jeune fille sont sujettes à des moloises 
mensuels qui entraînent bien des jours difficiles. Com­
ment, dans ces conditions, ne pas se sentir irritables 
et déprimées? Les bonnes pilules FEMOL — compo­
sées d'extraits de plantes minutieusement contrôlées 
— vous seront alors d'un grand secours. Pour un prix 
raisonnable, cet excellent remède apportera à vos 
malaises un prompt soulagement.

l'n grand remède de la femme depuis ÎS ans 
En vente dans toutes les pharmacies. 

X'acceplez pas de substitut.
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MOTS POUR RIRE
n fart nuit noire. Tout à coup, 

le fermier eut l'impression d'en­
tendre quelqu'un dans son pou­
lailler. H se lève, ouvre la fenêtre 
et crie :

— Y a-t-il quelqu'un dans la 
cour ?

Alors, une basse profonde ré­
pond ■

— Ce n'est que nous, les poules!

le juge. — Vous êtes accusé d'a­
voir volé six rames de papier, 
trois gallons d’encre et cinq gros­
ses de plumes. Qu avex-vous à di­
re ?

Le prévenu. — Votre Honneur,

je suis romancier et je collec­
tionne tout simplement les maté­
riaux pour un nouveau roman.

Madame interrompt sa lecture 
un moment pour dire à son mari:

—n est écrit ici qu'une personne 
prononce en moyenne 10,000 mots 
par jour.

—Je t'ai toujours dit que tu 
étais une femme supérieure à la 
moyenne, rétorque le brave epoux,

En soirée, chez une petite-nièce 
de Mme Sans-Gêne.

Un insupportable fâcheux avise 
un siège vide près de la maitresse

BOBÏ CHERCHE UN OS : Boby cherchait an os. Comme il tour­
nait le coin de la rue, il en trouve toot an tas ! Sapristi ! Combien 
Il y en a, dans ce tas? Il vous demande de t’aider et de les compter...

INVENTEURS : Chacun de ces six dessins évoque une invention ou 
découverte connue. Quels en ont été les inventeurs?

de maison et après force compli­
ments :

— Me permettrez-vous, madame, 
de m’asseoir à vos côtés ?

— Très volontiers, cher mon­
sieur. Seulement, j'allais justement 
me lever.

— Non. Votre Seigneurie, dit 
1 inculpe, j'ai payé au plaignant 
tout ce qu il a demandé.

— Vous pouvez le jurer ?
-Probablement, Votre Seigneu­

rie.
— Comment, probablement ? 

Cela n'existe pas, comme^serment. 
Vous devez jurer ; j’ai payé ou je 
n'ai pas payé.

— Oui. Votre Seigneurie, c’est 
exactement dans ces termes que 
je voudrais jurer.

— Marie, je ne veux plus que 
vous receviez votre fiancé dans 
la cuisine.

— Mais madame, au salon, il 
ne se sent pas à son aise !

FAITES CES JEUX 
D'ESPRIT

METAGRAMME ;
Avec un B. nous avons des man­

ches et des crins.
Avec un C, je suis un port du nord 

de la France.
Avec un M. j'habite les iles de la 

Sonde.
Avec un P. je suis une demeure 

luxueuse.
METAGRAMME :
Avec un B, je ne suis pas mal.
Avec un L. j'unis.
Avec un R, je ne suis pas grand 

chose.
METAGRAMME :
Avec un B, on me donne des coups 

de pied.
Avec un D. je suis de pierre
Avec un H, j abrite des commer­

çants.
Avec un M, on m’apporte en voyage.
< Il ARA UE :
Mon premier est un liquide abon­

damment répandu dans la na­
ture.

Mon second est un choix.
Mon dernier est un animal do­

mestique
Mon tout habite un pays traversé 

par le Danube.
CHARADE :
Mon premier n'est pas triste.
Mon second est parcouru des yeux.
Dans mon troisième on loge en 

vrac iras mal de choses.
Mon tout est un grand physicien 

français dont les ascensions en 
ballon sont demeurées célèbres.

CHARADE :
Mon premier, quand il est premier, 

est difficile à franchir,
Mon second est une espèce de tu­

meur que le chirurgien, souvent, 
doit enlever.

Mon dernier est la duree d'une ré­
volution.

Mon tout est un Etat indien.

5 !t> t*

H riiez 1rs points par ordrr nurm-riqnr

à

PAUVRES OISEAUX ! Un avion à réaction vient de passer an- 
dessus du Zoo et le déplacement d'air a déplumé tous les oiseau*. 
Le gardien de seriire a retrouvé quelques plumes et vous demande 
de l'aider à les restituer, en désignant le numéro de l'oiseau qui s'y 
rapporte. Faites correspondre lettres et numéros.

DEVINETTES
Quelle différence y a-t-il entre 

un cigare et une theiere?
Rép. La théière fait mon thé 

(monter) et ie cigare fait des 
cendres «descendre).

Quelle différence y a-t-il entre 
un avion, une routnriere et un 
régiment?

Rép. L'avion file, la couturière 
enfile et le régiment défile.

Quelle différener y a-t-il entre 
un chameau et un ivrogne?

Rép. Le chameau peut travail-

ier cinq jours sans boire et l’i­
vrogne peut boire cinq jours sans 
travailler.

(Tirées des recueils de Devinet­
tes du Frère Jean-Ferdinand, Pro­
cure des Frères Maristes, Lévis).

SOLUTIONS
A et 5 « hibou' B et 4 «paon). 

C et 2 «ménure-lvrei. D et. 6 «ara>. 
E et î (faisan). F et 3 «autruche). 
1 Montgolfier « Joseph et Etienne) 
2. Donati (ocarina» — 3. Volta. 
4 Edison. 5: Frédéric Sauvage » hé­
lice appliquée à la navigation à 
la vapeur). 6: Gutenberg (typo-

Voie» graphie).

roœnient Il y en a 18

on de.sti ne Balais
Calais

un petit Malais
nain ! Palais

Deux ronds Bien
et quelques 

autres trait» !
l4«n
Rien
BalleEssayezî Dalle

C’est très Halle
simple . . Malle

Autrichien — «ta»
Gay-Lussac — «i 
Pakstan — 1 pas-
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Edgar Rice Burroughs

Avant que les guerriers ne puissent 
intervenir, les blancs tirèrent sur 
les fauves dans une tentative 
désespérée pour fuir 'as V ttv./

Après avoir tué les fauves, Tarzan et ses amis 
s'élancèrent vers une falaise en esquivant 
les lances de leurs poursuivants î

%!m, <1

f j ÊSjtî&Sj.

Keys et Rice sursautèrent en voyant le précipice, "Sautez " 
cria l'homme singe "C est notre seule chance 1

; 4

Les deux hommes hésitèrent une seconde et 
obéirent - - au même moment un indigène 
saisit les iambes de Tarzan 1

YXm&v*8N

U-4- 559

_ -Jtr"

Les quatre corps flottèrent un instant dans I espace et 
piongerent dans la rivière qui grondait plus bas '



JO LE SOLEIL, Québec, dima-ncbe 4 novembre 1956

O

Quelle honte' A votre âge 
jouer au football' Ça coû­

tera environ $7 00 '

Les garçons seront 
toujours les mêmes.

Ce bollon coûte $7 $ h 50
pour les saucisses, une bosse 

dons le cou et . . .

/K

IoohJ

Doris, je fois une collecte 
pour acheter des ballons

oux enfants

Arrête* !
Casseuse 

de vitres ■

Hé ' Mes
saucisses '

-Æ* Jr

' -m

Clara, appelle le médecin 
Doris est folle ' , .

’•as7S.'.lfcw

6?euMelé
et ses

amis

T M W s OM.

Je voulais cette 
soiice differente 

des autres

Un or­
chestre 

hum '

J'appelle 
Rousselé ' 

Neus enga 
geons sa 
troupe .

ryjbLL

Sûr, ma belle ' 
Ils joueront !

- '*■ Wa

'Sàa-à&fH.

Les voilà' A voir leurs 
mines, on comprend 
qu ils sont pris '

Ça m'embête Danser les filQu'a lions-nous 
faire-5 Ecouter ?

Cette soi­
rée est dif 

férente 1

Je me souviens 
des leçons de 
l'an passé'

de desappoin
ttfsr *

sous dupas
perdu tour I

'î

secte-

n I r ^n€ ^onr'e t
*** h manière de 3

Aucune chance avec mes 
trappes - il n'y a peut 

être pas d'am- 
moux !

devenir 
riche !

.T-rÂ5*
O

LE SOLEIL
an

est l'ami des foyers parce qufil offre à chaque membre de la famille un 
ou plusieurs sujets d'intérêt particulier.
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Nous allons le 
voir !

T’h* Refrister 
tfa«l Tribu»» Synlte«t4 Pouvez-vous suivre cette 

voiture ?
Je peux 
essayer !Où l'em 

mènent- 
ils ?

lliii£gi@|mH/ fi

«W II-*

^ ,3 1

nous avons à 
travailler !

TéléphonerQuelques 
minutes 
après ..

Aucun bateau ne part 
pour la Russie avant trois 

ou quatre jours. C'est
_ inutile de

voir les 
quais !

Où al­
lons- 

nous, 
Jeanne-5

C est ce que je 
pensais, Lila ' 

Au consulat ! I k fl

c Vous pensez qu'ils 1 ont enleve

V--------------y

fi

Rien à faire tant qu'il est au consulat 
Filons à l'aéroport !

Un avion part pour la Norvège dans 
une heure !... une fois à bord 

est fini !

Faut se méfier
Y a deux saoul Arris en goguette 

qui sont arrêtés devant un projec­
teur allumé Le rayon lumineux 
monte, tout droit, dans le ciel . . .

—J'veux bien parier, fait le pre- 
j mier qui tu est incapable de grint- 

;>er sur ce rayon . . .
—Moi je suis incapable? Mol je 

suis incapable-1 Tu vas voir si Je 
suis incapable!

Là-dessus, il se précipite . . . hé­
site . . . revient,

—Et puts, non, je te connais! 
Je serai à peine sur le rayon que 
tu vas éteindre le projecteur . . . 
et Je vais ni'casser la gueule!

Fortune
— Enseignes-moi. disait un uau- 

vre diable à un tarceur, le che­
min de la fortune,

—Rien de plus simple, mon 
cher, prenez à droite, prenez à 
gauche, prenez de tous les cô­
tés . . , Voilà tout..

Comme à Dorval
La maîtresse — Comment déter­

minez-vous l’approche de l’hiver?
L'élève — Il commencé à faire 

tard beaucoup plus tôt.

SANTE DE LA FEMME 
et

BUSTE 
développé
Qrkct au rr*i- 
temf'nt et pi­
lules HORMO- 
NINE en peu 
de temps vos 
règles sont 
moins abon­
dantes et 
moins doulou­
reuses. Votre 
santé est meil­
leure tout en randant votre buste 
plus développé
Réellement ce* pilules HORMONINE 
améliorent votre santé et votre poi­
trine et fortifient vos nerfs Acheter 
le traitement et pilules HORMONTNE 
à raison de *2 00 pour 15 jours. De­
mandez le paquet économique d'un 
mois pour S3 00.
Attention ! nous acceptons les C O.D

J.-A. rHAIREL DF PARIS, Dept’s 
Case 37. S»a. Delorlniler, 

Montréal. P Q-

r;\r;Nt:7. ces joue- pri 
MI < EN VEM AST NOS 
SI PERSES CARTES l»r 
NOFI ET DE BONNE 

ANNEE.

Distraction 
de professeur

Le professeur distrait :
—Bonjour, cher ami. Et com­

ment va v >trc femme?
L ami:
—Mais je suis célibataire!
Le professeur:
—Ah ! oui. J’oubliais. Et depuis 

combien de temps êtes-vous céli­
bataire?

Bonne réplique
Max Dearly répétait une pièce 

d'un auteur médiocre et fort infa­
tué de sa personne Celoi-K, mé­
content d'une réplique du comé­
dien. l’apostrophe:

—Comment diable se fait-il que 
vous, si spirituel et si plein d'al 
iunt dans la vie. vons'soyez si fa­
lot dans ma pièce'.’

—C'est que doits la vie. diet 
maitre. riposte Deartv. le texie est 
de moi

11 s’est fait soigner 
ailleurs

- Mon brave homme, dit te 
i vteiir en quittant son malade., 
ne soyez ]>ab inquiet .. Tel que 
l’ous me voyez, il y a trois ans, 
j ai eu la même maladie que vous 
et je suis parfaitement guéri.

— Oui. mais vous n’aviez pas le 
même inédivm

C'e«t facile p«*or tous et payant Nas cartes 
M>t.l »t att/aranic* que tous n'avei qa‘a les 
montrer a vos amis poor les centre En un 
rlrn de temps tous raqnet la prime de votre 
choir Rien a débourser. Postet le coupon 
pour rere'oir vos carte*.

Ventiles m'expAdier un a*»ortiment de S7.ÎMt de cartes 
2 1 de Noël et catalogue de cadrant Je retournerai

l'argent âpre* la rente pour recevoir la prime que 
je choisirai.

Ü
Nom

PRIMES DE LUXE. INC.
NE U VILLE, P. QUE . >

M
BW

Sn
æ
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LEE FALK

WILSON
Mc COY

Une caverne au pied du ro­
cher de l'aigle — mai- si pe­
tite! Tout juste asser grande 
pour qu'un lion s'y cache, 

sans doute —-

5m';

V'I'VèT

Cette petite flèche tombant 
i ciel - |e ne sais comment. 

Quoi, Démon ?

Chose incroyable1 Un épervier plonge 
du ciel ’ Et sur son dos — 1 Un petit homme sur 

l'épervier m a lancé une 
flèche- !

II'*

LmivijMâ

y j/f m

C-*3

L'attaque surprise vient d'en haut 
et d'en bas ' -___

Pris en déséquilibre le Fantôme 
culbute gmmAlors la légende est vraie 

J ai trouvé les petits 
hommes ! s'

<el

HEN

!
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Pas besoin de chercher 
plus loin, Rogers !Je vois vous garder enfermés 

jusqu'à ce que j'oi pris la bande î

RentrezLigotez les Il tout abandon

* NPas avant d'a 
voir abattu J'é 

léphont !

Cours,

kiiïfïï

î

Ce diable d'éléphant est la couse de nos en
nuis 1

-----r "" ~ y Je vois le
^ f f descendre

Il v a un chargement V-
■ sur le bas1 II faut me- \» J Æ
■ V ner les betes au marché !

Sam est trop fendre pour se débarrasser de 3 
ses ennemis . . .

x —!|‘ -y^ Que faites

W-^f'

3S&1I

S#-S

OH

Vous ne pourrez 
lomois dire que je 
suis un voleur 
de bestiaux 1

La combustion 
de ces vieux 

linges vous em­
pêchera de par­

ler! Adieu !

K à?

e&m * lAKEsÇ,

i. \f'À
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L’Empire du Regard Vert

,wv

W «
Sons bruit, il s'approche ! Maintenant 

il en a la certitude: de l'autre côté de la 
tenture, des* pas s’éloignent . , . Notre 
héros n'hésite plus, il écarte le lourd bro 
cart et surgit dans la galert'e.

— Je ne m'étais pas trompé, gronde t-il 
voilà un homme qui s'enfuit !... Holà 1 

Il se précipite . . . mais son élan est arrêté

net . . . maladroitement son pied vient de 
se prendre dans le tapis et il tombe dç tout 

son long ! Mais il a le temps de voir par 

où l'homme s'enfuit . . .

-— Ce couloir n'a pas d'issue, il ne peut 

s'échapper, pense-t-il.

Frank se redresse et en quelques enjam­

bées rapides, atteint le fond de la galerie 
Mais c'est en vain qu'il cherche, l’homme 

a disparu !... Frank n’en croit pas ses 

yeux . . .

— Je n'ai cependant pas rêvé il doit 

y avoir une diablerie quelconque dans 

tout ceci ! pense t il.

.T 14*1 .J

Pendant quelques instants Frank reste 
perplexe , . .

— Pousseraient-ils le goût de la super­

cherie jusqu'à mettre des passages secrets 

dans une demeure comme celle ci . . . 

Nous allons bien voir !

Les mains de Frank parcourent hâtive­

ment les jointures des pierres . . . Aucune 

ne semble contenir de secret . . . Soudain, 

le jeune homme tombe en arrêt devant un 

bas-relief étrange, un interstice qui coupe 

la sculpture en deux l'intrigue; de plus en

plus nerveux, i 1 insiste . . . i 1 arrive aux
yeux , . .

— L'un d'eux bouge, murmure-t-il. 
Victoire ' L'autre aussi. Je sens que je 
suis à la veille d'une découvert* !

Il appuyé vigoureusement sur les yeux 
. . . et soudain un déclic étouffé se pro­
duit Frank ne peut retenir une exclama­
tion . . . Les parois de granit s'écartent 
sombre Sans hésiter, Frank s'y engage...

■yyi
•?

:

r<

•l'-fN

sans effort, faisant apparaître un couloir 

Frank fait quelques pas, une lumière 

diffuse lui parvient de la voûte et il dis­

tingue quelques marches qu'il n'hésite pas 

à gravir. Plusieurs passages s'offrent à 

lui; mais nulle trace de l'homme qu’il

poursuit !

Il avance encore d'un pas, il est sur le 

point d'obliquer vers une voûte basse qui 

se trouve à droite lorsqu'une voix toute 

proche lui parvient . . . File semble sortir 

de la muraille; il tend l'oreille . . .

— Mais c'est Linda, murmura-t-il 1 
Avec qui parle ! elle donc P . . . Com­
ment puis-je l'entendre si distinctement ?

Appuyé de tout son cops à la muraille, 
Frank s'agrippe à une pierre en saillie . . .
Soudain, le mur tout entier pivote ... et 
Frank pousse un cri de stupéfaction '
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partianK
Keîchati

De l'eaif!

V A [Je suis ici 
dormeur

De l'eauf

Je veux un 
verre d'eou, 

popo 1 -,

;iî fo @©i

Pas ce 
verre là 

Le rouge (

C'est lo salle 
de bain. 1 Je 
veux l'eau de 
la cuisine 1

mm

was.

MMm.

L»J
^ VwTiens, je ne 

voulais 
qu'une gor­

gée

'Nuit, p'pa 1 
Je te reverrai 
à cinq heures. 

D'occord ?

Une de ces nuits, 
il se réveillero et 

me tapero !

'v<~>

« mjnrjg)

-v. i

IM

aimuiY

O
-'X

/ <111*1 II
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A
«

Bourges, la ville 
de Charles VII

Par Raymond Brançon

Cité typiquement “vieille Franee *' où 
on croise l’histoire à chaque pas

Toute ménagère est grande 
couturière avec la nouvelle 

machine à coudre
ROTATIVE

WHITE
AUTOMATIQUE

S •btl-ni cw (J»«*C4
m«dcte« : 

Secrvtalr»*
C »b4nct« eC 

PAflAtttv

K|
sT H '

Coudre ave»' une WblU* 1 Rien d-- plu^ 
facile 1 Sa commande de vitesse vous 
donne pleine puissance, même à marc-lie 
réduite. Et grâce a 1\ simplicité d’ope­
ration du bout du doigt de la White, 
même les débutantes se sentent en con­
fiance. Dèï le début, vous pouvez réali­
ser de la broderie, des zigzags, des motifs 
de décoration et des centaines de points 
de fantaisie à n'importe quel régime de 
marche.

Posséder une nouvelle WHITE rotative 
automatique ? Rien de plus facile ! De­
mandez une démonstration gratuite à vo­
tre depositaire White. Il vous rensei­
gnera sur les termes de paiement faciles 
qui vous permettent de vous acheter des 
maintenant une nouvelle machine â cou­
dre WHITE.

T

k*

Une vue aérienne de la ville de Bourges °n haut à gauche- où l'on reconnaît au premier 
plan le château de Jacques Coeur e* au second plan, la magnifique cathédrale qui dote 
des 13 et 14ième siècles. Ci-dessus ies jardins des réf*chaux et dans le bas de la page !<• 
Château de Jacques Coeur un personnage légendaire de la ville de Bourges qui apre> 
avoir min toute sa fortune à la disposition de !a France finît en disgrâce

la machine à coudre QUI PENSE

S
ITUEE :<u ooeur de la Fran­
ce, à mi-chemin entre les 
châteaux de la Loire et les 
villes thermales d’Auve gne. 

Bouiges offre l'aspect dune edé 
du moyen âge. avec son immense 
cathédrale gothique dominant de 
sa masse le panorama general, ses 
hôtels seigneuriaux du XlVe au 
XVIIe siècle et ses nombreuses 
rues étroites bordées de maisons de 
bois du temps de Charles VII et de 
Louis XI avec leurs hauts pignons 
pointus, leurs facades en encorbel­
lement Tout cet ensemble archi­
tectural admirablement conserve 
d'une ampleur dont peu de villes 
fi suçai ses — à part Troyes peut- 
être — présentent l'exemple, con­
fère à Bourges un cachet autliTiti- 
quement ' vieille France qui enar- 
nie les visiteurs Ici, l'histoire es> 
à chaque coin de rue !

Quand on circule dans ces vieil­
les artères bordées de demeures 
médiévales â tourelles et aux por­
tes sculptées, la pensée se reporte 
d'instinct à la cour de Charles 
VIL le pauvre "roi de Bouiges ' 
avec ses personnages portant, le 
Justaucorps et les poulaines, coif­
fés du chaperon rouge à larges 
bords, et ses nobles dames en ro­
be de brocart, le chef surmonté 
du gracieux hennin né de la fan­
taisie dTsabeau de Bavière. Un 
croit voir également les rudes 
hommes d'armes de Jeanne d'Arc 
qui fréquenta ces lieux et. vingt 
ans plus tard, l'enigmatique figure 
de LouL Xf, le ror4û.dre enten ­
de son con.-eil de bourgeois, mar­
chands et artisans, dont il prête­
rait, dit-on. les sages avis à ceux 
de sa noblesse turbulente et fron­
deuse.

Bourgas garde aussi le souvenir 
de son brillant et leur-- duc Jean 
de Berry qui embellit sa capitale

de fastueuses constructions et 
nous a laisse ses "Très Riches 
Heures ", pur chef-d oeuvre d"
1 enluminure médiévale aujour­
d'hui au musée de Chantilly. Flu- 
sleurs autres personnages histori­
que* vécurent en ces lieux : Jac­
ques Coeur, armateur et argentier 
de Charles VII. qui après avoir mis 
son immense fortune acquise dans 
les épices â la disposition de son 
souverain pour lui permettre de 
bouter les Anglais hors de Fran--” 
a la fin de la guerre de Cent Ans. 
connut la disgrâce et finit »“s 
jours comme capitaine de la fln-i-» 
du pope : sainte Jeanne de Valus 
fille de Louis XI et épouse répu­
diée de Louis XII. devenue du­
chesse de Berry, qui fonda 1 Ordre 
de l'Annonciade à Bourges, en 
l'an 1500. et y mourut en odeur 
de sainteté La "bonne duchesse", 
comme l'appelaient ses paysans 
berrichons, est monté-.' s ir les au­
tels en 1952 Mais Bourges s'honoi ■ 
aussi d'avoir vu naître le grau-; 
jurisconsulte Cujas et le Reie 
Bourdaloue, jésuite, célèbre prédi­
cateur du siècle dernier.

Enfin, au lycée de cette ville “ii- 
seignèren* Edouard Branly, l'un 
des pères de la TSF- et Henri 
Foclllon Alain Fournier, l'auteur 
du "Grand M»aulnes ' rue a i com­
bat en septembre 1914. y fut un 
brillant élève.
i.A ( ATHI lih.M.K -Tl HENNI

Cadette de Notre-Dame de Pi­
ns. la cathédrale de Bourges est 
l'une des premières de France par 
la hardiesse de sa structure. a 
sobriété majestueuse de son styt*. 
la richesse de ses vitraux e' 
sculpture» Sa construction fut 
commencée à la fin du Xlfe sitvie 
sur l'ordre de l'archevêque Henri 
de Sully : il fallut plus d'un siècle

120

pour la terminer : les nefs fur 
seulement achevées à ia fin 
XIHe Ias cinq porches dp la 
cade et la tour sud-ouest sont 
XIHe et XIVe siècles. Lu ca 
drale fut consacrée en 1324 

La façade, qui sefenj sur 
pieds de largeur, est ornée de ties 
belles sculptures. Le portai! cencial 
est surmonté d une scène du Juge­
ment de;nier, d’une ampleur qui 
n'a pas été dépassée

Mais ri"n n'égale 1 éblouissante 
variété de teintes que les verrieres 
aux magnifiques colorations ver­
sent dans les cinq nefs. Inutile d<* 
polychromer la pierre, elle preni. 
sous ce ruissellement de lumière, 
des nuances qu'aucun pinceau ne 
saurait lui donne; tandis que le 
vitrai] lui-même étincelle aux 
rayons du soleil, offrant aux yeux 
émerveillés du visiteur la silhouet­
te du Christ, de la Vierge, des pro­
phètes. des apôtres er, dans le., 
médaillons de la basse nef. les en­
seignements de la Bible et de I E- 
vangile des Actes des Apôtres et 
de la Légende Dorçe mi . me 
forme saisissante.

Pierre à pierre, 
trail, on lit. strophe 
l’épopée chrétienne 
murailles et aux fe 
menât vaisseau. On 
la majesté des pr 
piliers et des voûtes séïe\ 
une hauteur vertigineuse, 53 
sous le chapiteau, à peu pr

constructeurs an 
ai- lancés dans les

u trail pa 
par str 
inscrite 

lêtres de 
est fia pi 

oportions

que
aient

Da

ique

lUY
-ant, du fameux duc Jean de Ber 
ry et la mise au Tombeau, très 
impressionnante dans l'ombre du 
réduit où les an hevèques de Bout 
g es reçoivent la sépulture

Sm'e à la na?“ ]8. &<■ col)
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* * * LR FEITimE R SOR FOYER * *
Délicieux les pains-gâteaux

mm,

Les pains-gâteaux sont popmaires en toutes saisons car en plus 
d’étrr délicieux, ils sont tellement facilrs à préparer Avec une tasse 
de café, â Hietire du déjeuner ou une tasse de thé à l’heure du 
"five o'clock ils plaisent aux plus exigeants des gourmets Voici
pour vous, mesdames, une recette

3 tasses de ferine enrichie de 
Tltamines (tamisée)

1 e. à thé de sel
4 e. à thé de poudre à pâte 

% tasse de sucre granulé
% tasse de noix hachées 
l oeuf, battu

de pain à l'orange et aux noix :

J'j tasse de lait 
V, tasse de jus d’orange

1 e. à soupe de pelure d’orange 
râpée

2 c. à soupe de shortening 
fondu

Tamiser ensemble farine, sel. poudre à pâte et sucre; ajouter 
les neix hachées. Combiner les ingrédients suivants; ajouter aux 
Ingrédients secs. Incorporer juste assez pour faire disparaître la 
farine, Ne pas battre. Verser dans un moule à pain de S'e” x 4’i” 
doublé de papier ciré. Cuire au leur préréehauffé à 350‘ F. durant 
1 heure.

«XCVNVNXN % NN X N.WVWWN'W XNXNVV1KNVVNXVNVVVNNXVVVVN

Beauté, santé, jeunesse
Voici un masque reposant pour le visage : Cuisez en compote 

une petite pomme dan» quelques gouttes de lait Appliquez tiède sur 
le visage et restez allongée et immobile pendant dix minutes. Rin­
cez à l’eau tiède.

------------- o ------ 1-----
Pour adoucir une peau rugueuse, passez chaque soir sur votre 

peau, après une toilette à l'eau tiède le mélange suivant ;
1 cuillerée de lait frais, 1 cuillerée de jus de citron, 1 cuillerée 

d'alcool.
Laissez sécher et poudrez A la poudre d’amidon pour la nuit. Le 

matin, massez le visaee avec un cold cream et poudrez à la poudre 
de riz mélangée à de la poudre de racine d’iris.

----------- - o-----------
Pour atténuer les taches de rousseur, lotionrez les parties du v!- 

snee les pl is sensibles avec la solution suivante : 1 gr. de borate de 
soude dissous dans 10 gr. d'eau de noses Laissez sécher sans essuyer.

>%XV*\.V\X-\'\XVVVV\V\VW^

J Les tissus et i
/ Êeurs angines J

Il est sans doute intéressant de
connaître quelles sont les origines 
des tissus les pins populaires < liez 
nous, ceux qui ont vu le jodr bien 
longtemps avant l’ére du nylon, de 
la viscose, de l’orlon, de l'acétate 
et des autres inventions modernes.

LE SHIRTING est un tissu de 
coton dont le nom vient de l’an- 
eiais shirt, qui signifie chemise. 
Le shirting était ainsi bien nommé 
au temps où on ne portait pas de 
lingeries en crêpe de Chine ou en 
nylon, et où il servait principale­
ment à confectionner des chemises.

LA BATISTE est ainsi appelée 
parce que sa fabrication a été 
créée, au commencement du XlVe 
sic le ou à la fin du XITIe, par 
Baptiste Cambrai, de Cantaing en 
Flandre. Ce Cambrai fut le Jac­
quard du moyen âge. Un siècle à 
peine après qu'il eut perfectionné 
Je tissage des lins fins, les fabri­
cants de batiste se comptaient dé­
jà par centaines dans les Flandres.

LÂ TOILE vient du latin tela. 
Techniquement, la toile désigne 
un procédé de tissage, le plus sim­
ple de tous, celui où la chaîne et 
la trame s’entrelacent alternative­
ment, point pac point Mais le mot 
toile est entré en composition dans 
le nom de toutes sortes de tissus 
différents On appelait autrefois 
toile de menage.'celle dont on filait 
le chanvre à la maison et qu’on 
faisait ensuite tisser par un tisse­
rand, mais qui n'était pas destiiiée 
au commerce.

LA POPELINE, de laine, de soie 
ou de coton, est un tissu à côtes 
horizontales très fines et de tissage 
très serrée. On l’appelait autrefois 
papaüne, c'est-à-dire “du pape”, 
parce que cette étoffe se fabriquait 
à Avignon, dans les Etats du Pape, 
et non pas, comme on le prétend 
parfois, parce qu’elle est digné'de 
vêtir le Pape.

LA CHEVIOTTF. cette étoffe de
laine légère souple et douce au 
toucher, tire son nom de la laine 
utilisée à l’origine, pou>r son tis­
sage. cheviot wool, ou laine venant 
d'une race de moutons élevée dans 
les Monts Cheviot, à la limite de 
l'Scosse et de ’’Angleterre.

I.E JERSEY, comme la cheviot-
te. üre son nom de son origine : 
c'est de l'ile de Jersey, en effet 
que nous vient ce lainage fin.

J‘"vXXAVXXXNAXXXXXXVAXVXXXXXX*'V*XX%VXVXXX'XX'XXXA-- 
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i A propos du réfrigérateur £
COMMENT SEN SERVIR

Il existe dans chaque réfrigé­
rateur plusieurs zones de tempé­
rature.

lî Tout en bas. près du “free­
zer” placez le beurre, le lait, la 
creme, les apéritifs et les boissons 
à rafraîchir.

2) Dans le ‘ freezer” même, poès 
des bacs i fabriquer des petits 
paves de glace, placez les crèmes 
à glacer, les aliments à congeler.

3) En dessous, la viande, la vo­
laille, les fromages, les poissons, 
prendront place, soit dans des 
récipients spéciaux, soit envelop­
pes dans du papier paraffiné > pour 
éviter de donner une mauvaise 
odeur au réfrigérateur, surtout 
pour le fromage et le poisson).

4) A l’étage encore en dessous, 
les pâtisseries, les fruit» fragiles : 
fraises, raisins, poires.

5i Enfin, dans le bas. à l’endroit 
où l’atmosphere est un peu hu­
mide, placez les légumes verts, les 
fruits ; pommes, oranges, bana­
nes, les salades; etc.

Bien entendu, les petits réfrigé­
rateurs n’ont pas autant de "zo­
nes", mais la disposition relative 
reste valable. ,

COMMENT LE NETTOYER

Ne jamais employer un instru­
ment coupant pour nettoyer le 
freezer, il faut le laisser dégeler 
lentement.

Pendant le dégivrage, on peut 
nettoyer l’intérieur. Cette opéra­
tion se fera à l’eau savonneuse 
tiède Ne jamais employer de pou­
dre à récurer, ni d’éponges mé­
talliques risquant de rayer l'émail

Lavez l'extérieur à l’eau savon­

neuse tout simplement. Rincez à 
l’eau claire et essuyer avec un 
chiffon sec.

En tous points, suivez les ins­
tructions du constructeur, et pour

toutes dégradations dépassant vo­
it ressort, ayez recours à lui de 
préférence.

}

■ rYF”

Les conseils de tante Aurore
Lorsque tu dois choisir un melon : soupèse-le. il doit te remblei 

très '.ount par rapport à son volume, la queue doit être comme des­
séchée et l’écorce à cet endroit doit céder sous la pression du doigt 
Sens-le, son parfum doit te guider.

Sais-tu découper un voti ? Ne le d: coupe pas sitôt sorti du four.
laisse le refroidir cinq minutes, il sera tout aussi chaud et tu pourres 
alors découper des tranches parfaitement régulière',

lut bouteille de vin est ra tare.ce * pourquoi as-tu peur que le vin
s'abîme, tu le conserveras intact pendant quelques jours si tu places 
la bouteille bien bouchée la tête en bas.

y'.hXVXXXNXXXXXNXXXXXXXXXXXXVXVXXXXXNXXXXXXXNXXXXXXXXXXXNXXXXV

VARIATIONS SUR LE THÈME DE L'ÉLÉGANCE FÉMININE

Si vous voulez ajouter une note 
«le chic et de confort à voire cos- 
Inuir d'automne, portea-le avec 
nne cravate en astrakan noir et 
un coquet pill-box fait de memi* 
fourrure. Vous pouvez aussi a 
ITienre des receptions, porter ees 
mêmes accessoires avec une robe 
de fin lainag-e.

Le croiriez-vous ? I>es accessoires 
dp velours ajouteront, cette sai­
son, une note feminine à vos en- 
sembles de fin cl*apre$-midi. Ain­
si. un turban «le velours turquoise 
ou bleu pervenche brodé de pierre­
ries et un soulier assorti confére­
ront nne note très habillée à vo­
tre robe un peu trop tailleur à vo­
tre pré.

Vous pouvez ne posséder qu'une 
robe de base dans votre vestiai­
re d’après-midi, mais vous pour­
rez en varier l'aspect à l'infini, 
rien que par le jeu des accessoires. 
Ainsi, une écharpe dp chiffon 
blanc et des grants blancs brodes 
de perles donneront très grande 
allure à votre deux-pièces de lai- 
nage ou de crepp sombre.

Votre eostump aura une allure 
moins tailleur et partant, plus 
feminine, si vous le rh«dsissez 
avec une manche semi-dolman 
aussi seyante qu'une manche cou­
pée et qui accentue pourtant la 
fluidité de la figrne de taille, ren­
dant ainsi la silhouette beaucoup 
plus flatteuse.

Les bijoux riches et massifs con­
fèrent toujours aux ensembles du 
roir une allure dramatique. Ainsi, 
ce "choker" de pcrîes noires ac­
croîtra l’importa^ee de la plus 
classique robe de dîner, qu'elle 

soit en lainage ou en crêpe. Cet­
te parure pourra également et da­
vantage encore escorter la toilette 
de cockt&IL
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La ligue du Dragon de Bronze

[**?: -4**>

mcti
P8STi

Sans que la sentinelle postée devant l'entrée de la tente se doute 
de rien, Brock et Presto se glissent au dehors par la fente pratiquée 
par l'armurier. Sans être remarqués, nos deux amis, traversant le 
campement abandonné, arrivent au bas des larges escaliers don- 

f rtant accès au château. Les acclamations montent des tribunes et 
la claire sonnerie des clairons leur parvient encore vaguement, 
alors qu’ils avancent par les longs couloirs. "Pourquoi le Prince 
Angelo t’a-t-ll fait prisonnier ? Et qu'est-U arrivé à notre Seigneur 
Aram ?" demande l'armorier à voix basse. "Angelo est une canail­
le !" répond Presto bouillant d'indignation. "Il a embobiné Messire

Aram avec ses beaux discours Et l'homme qui était avec lui. ce 
n'était pas Orlando, mats Aiglon, le chevalier pillard ! Messire 
Arâm sen est rendu compte, naturellement, et c’est pourquoi le 
Prince voulait tous nous faire disparaître ! Nous devons aller voir 
les cachots ! Notre Maître y est certainement enfermé !” Lorsque 
nos deux amis atteignent l'escalier donnant accès aux souterrains, 
Ils se trouvent en face du geôlier qui, de sa tance, leur barre la 
route : “ Halte !” grogne l'homme l’air mauvais. "Que faites-vous 
par Ici ?”

Intira

WB ' ' jifi?
JC"

■jm

Y/ W
‘Nous devons aller à la cave chercher quelques cruches de vin pour 
nos Maîtres", dit Brock d'une voix doucereuse en se rapprochant 
du geôlier méfiant, Et. avant que l'homme se rende compte de ce 
qui lui arrivait. Brock, d'un mouvement brusque, se saisit de sa lan­
ce et la lui arrache tandis que, de l'autre main, 11 prend vite son 
jxjignard dans sa ceinture et en appuie la pointe menaçante sur la 
poitrine du gardien ébahi. Vite. Presto !’’ crie l'armurier, "des­
cends libérer notre Maître, je m'arrangerai pour que notre ami le

geôlier se tienne tranquille pendant ce temps-là !” Sans perdre 
un Instant, le petit- écuyer d’Aram dévale l'escalier de pierre Par 
la fenêtre grillagée d'un des premiers cachots, la faible lueur d'une 
lampe à pétrole lui parvient. Le Jeune garçon se hâte vers la lour­
de porte ... sa main déjà se pose sur les verrous .. mais il s'immo­
bilise soudain . .. Dans la cellule, 11 entend un bruit étouffé de 
voix ...

Sira!
m m

Dans le cachot souterrain, Aram et Orlando s'entretiennent vive­
ment. Le padtisan d'Angelo, Lépée à la main, ne quitte par Aram 
des yeux, prêt à intervenir à la moindre tentative de fuite. "Exac­
tement !” ricane-t-il d'un air moqueur, "c'est Prince Angelo qui, 
tous les traits de son frère, avait donné l’ordre à Aiglon de vous 
jeter à bas des rochers ! Mais Aiglon avait l'ordre de ne vous laire 
aucun mal ! Tout cela n’était que mise en scène pour permettre 
a Angelo de vous sauver, et de s'attacher ainsi un bon chevalier 
pour le tournoi!” “Mais, pourquoi toute cette comédie?" demande 
Aram stupéfait. “Je m'étais déjà enrôlé dans sa Ligue !” “Angelo 
voulait empêcher que les amis de Balthazar vous fassent changer

d'idee ! En noircissant ainsi Balthazar a vos yeux, nous voulions 
vous empêcher de prêter l'oreilie aux histoires du Comte Bizzi, de 
demoiselle Sylvia, de Balthazar lui-même 1 De plus, le Roi lui- 
même se mit à douter de Balthazar lorsque Angelo conduisit devant 
lui Aiglon prisonnier... et meme le noble Aram témoigna contre
le mauvais Balthazar__ ah! ah! ah!” Mats tandis qu'Orlando
éclate de rire, Aram voit soudain la lourde porte s'entr ouvrir len­
tement... Orlando n'a rien vu... Du coin de l'oeil. Aram aper­
çoit le minois «le Presto ... Avec une nonchalance étudiée. Aram 
se lève, et fait quelques pas vers la porte. Orlando aussitôt redresse 
son épée..

Bourges, la ville 
de Charles VII

(Suite de la page 18>

I.e palais Jacques-Coeur

Il en coûte 100.000 écus d’or à 
l’argentier de Charles VII pour 
faire bâtir cette somptueuse de­
meure, l’un des plus beaux spéci­
mens de l'architecture civile de 
la fin du Moyen Age. la cons­
truction dura dix ans, de 1440 à 
1453.

Cet élégant hôtel d’un commer­
çant riche et plein de goût dont 
les comptoirs s'échelonnaient au 
XVe siècle dans tout l’Orient, pré­
sente un façade aux allures dé­
fensives mais délicieusement ou­
vragée, avec deux tours octogo­
nales aux ailes de l'édifice.

Au pavillon d'entrée, deux por­
tes à double vantaii dont la prin­
cipale est surmontée d'un balcon 
à colonnettes et à dais orné de 
coeurs et de coquilles qui abritait 
jadis une statue équestre de Char­
les VII La tour d’escalier porto 
à sa base" la fameuse devise : "A 
vaillans riens Impossible” et s'a­
chève en une pyramide délicate­
ment ouvragée.

L’impression que procure cet 
ensemble si séduisant ne cesse 
point même dans les galeries im­
menses, aux vastes cheminées à 
fronton ciselé, aux voûtes lam­
brissées en forme de carène ren­
versée, D'un même style, mais 
de caractère différent, s'offrent 
les autres pièces : grandes salies, 
chambres, bureaux, chapelle, 
groupés autour de la cour centra­
le

L’hôtel Cujas

. . . C'est une-demeure de bri­
ques et de pierres construite en 
1515 pour un riche marchand flo­
rentin établi à Bourges, où s'abri­
te aujourd'hui le musée. Le célè­
bre légiste Cujas mourut dans cet 
hôtel en 1590,

Les autres curiosités artistiques 
de Bourges sont l'église Notre- 
Dame, de style gotfciq-.'.e flam­
boyant ; les hôtels Pellevoysin et 
Lallemant, datant de la Renais­
sance : de curieuses maisons de 
bois des XlVe et XVe siècles ; l'an­
cien couvent des Augustins où 
prêcha Calvin : la maison dite de 
la "Reyne Blanche” où logea 
Jeanne d’Arc ; le petit lycée, an­
cien Hôtel des Eohevins ; l’église 
St - Pierre - le - Guillard ( XIHe et 
XVei où prêcha saint Antoine de 
Padoue ; l'Hôtei-Dieu, dont la 
fondation remonte au Vile siècle; 
le palais du duc Jean de Berry 
et l'hôtel de Panette, tous deux du 
début du XVe.

Deshabillez-vous
— Docteur, c'est pour une la­

ryngite.
— Déshabillez-vous, mon ami.
— Mais, docteur, je vous dis que 

c'est pour une laryngite.
— Mon ami. je n'ai pas de 

temps à perdre. Passez dans la 
pièce d'à-côté et déshabillez- vous

Le client s’exécute, et une fois 
tout nu, il se retourne et voit un 
autre type attendant dans la me­
me tenue.

— Vous aussi, vous êtes venu 
pour une laryngite ?

— Moi, je suis venu pour ac­
corder le piano.

FEMME 
SAVAIT...

c** fiiie, nvi- 
oe*, opérée Ou ou 

de i <io« FE- 
MOCRINE Iu4 évite 
les îfoubto de son 

Cette p'io'e composée d ror.TWM» 
dm»ae moioises pérodioues, ai i« les 
.•5pér«»i»s *■» i.îe \m retexir de ‘ d<je, réveille 

tanctior.s des QiTrdes, favori** le 
dév*ioor*-'nenî ryjmol du buste. Ave: 
FfMOCRINE, la sar.ré rayonne, ur<* nou­
velle personnalité s'éveille, l'irrégularité, 
la fnouvc’se hurv+ur. f'onxlété d'sparais- 
ser*

Traitement (T un mois: $3.00 
Dans les pharmacie* ou am

LABORATOIRE MARCHAND
If-TTte, Cte Chomçlotm, P.Q.
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• DU CHiC POUR TOUTES •
Grâce aux modes de chez nous

Ce splendide costume, qui a pu être ad­
mire au cours de récentes expositions 
présentées par les couturiers* canadiens 
a été réalisé par Frances Stewart, d'Ot­
tawa, qui a choisi pour sa confection une 
viscose quadrillée d'un bleu discret. Si 
vous voulez enlever le gilet à panneaux 
flottants et richement orné de renard ar­
genté, vous obtenez une robe-fourreau 
sans manches et d'une rare élégance.
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Ces deux ravissantes creanor.s pour les 
heures habillées sont aussi signées par 
des couturiers canadiens. Le fourreau 
de gauche, en peau de soie et destiné 
à l'heure du cocktail, doit à son drapé 
généreux d'évoquer l'influence du ha­
rem. Le modèle de grand soir, à droi­
te, est réalisé en satin blanc et des 
motifs de lierre courent sur le corsage 
et la jupe en un chatoyant effet de 
broderie.

Lors du grand défilé de modes organisé 
par le Wool Bureau of Canada et pré­
senté dans la métropole, récemment, 
on a pu admirer ces modèles d'allure 
à la fois élégante et pratique. A l'ex- 
trème gauche, il s'agit d'un manteau 
en herringbone de laine brun et blanc 
dont le dos blousant et le collet châle 
constituent les principaux détails; au 
centre, un ensemble, formé d'un four­
reau de iersey noir et d'une jaquette 
ample en tweed-plaid vert et noir, a 
été présenté par Liebman pour toutes 
les heures du jour; enfin, ci-contre, à 
gauche, un tailleur de tweed gris ox­
ford s'éclaire d'un béret de melusine 
tan et d'un sac à main en veau souple 
de même couleur et d'un dessin très 
inédit.
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Évolution de la 
peinture indienne

Par Claire P. Gagnon

IL ne peut être question de pein­
ture moderne aux Indes sans 
mentionner le nom de Tagore

Ce nom est d'ailleurs universel­
lement connu.

Le plus lameux des trois. Rabin- 
dra nath Tagore, est peut-être le 
plus grand poète du monde. Ses 
deux neveux Abanindpanath Ta­
gore et Gaganendranath Tagore, 
sont également les chefs du mouve­
ment artistique dans leur pays.

Ces grandes personnalités artis­
tiques vivent dans un quartier po­
puleux de Calcutta, et ont une très 
grande influence au point de vue 
culturel dans l'Inde de l'Ouest. Les 
deux frères artistes vivent dans une 
maison voisine de celle de leur on­
cle le grand poète, et tous ensem­
ble respirent dans une atmosphère 
essentiellement Hindou, meubles, 
draperies, ustensiles, tout est beau­
té et harmonie dans ces maisons de 
lèves.

Abenmdranath Tagore est un 
homme grand et fort, bien bâti, qui 
donne plutôt llmpressièn d'un sol­
dat que d'un artiste. Mais l'appa­
rence est trompeuse. Tagore est le 
plus sensible des hommes, et un 
artiste dans l'âme.

Dans ses tableaux on retrouve 
l'esprit subtil Hindou, mais aussi 
la perfection de l'art persan et la 
technique des peintres japonais.

Il % toujours admiré la peinture 
Japonaise, et trouvé une grande af­
finité entre ce pays et le sien C'eSt 
jiourquot l'influence japonaise est 
glande à l'Ecole de Tagore.

Abanindranath Tagore, fut le 
premier à se rebeller contre l’in­
fluence européenne dans la pein­
ture Hindou, et à désirer une pein­
ture essentiellement nationale. Il 
développa son style propre fondé 
sur la délicatesse de la miniature 
moghole. la qualité spéciale de la 
peinture japonaise, et la discipli­
ne de la technique occidentale. Sa 
recherche de qualité esthétique lui 
valut une oeuvre personnelle qui 
n'est d'aucune époque, et ne se 
soumet à aucune classification de 
style.

Maintenant âgé et malade, mais 
l'esprit toujours aussi viyant. il vit 
entouré d'un groupe de jeunes ar­
tistes qui le considère comme une 
figure romantique et le héros de 
leurs rêves.

Gaganendranath Tagore est le 
plus âgé des deux Tagore, c'est 
un homme court, trapu, un parfait 
contraste avec Abanindranath.

‘ Gagan Babu ". est le surnom de 
ce pittoresque aventurieux. Il n'a 
jamais pris de cours de peinture. 
C'est un esprit audacieux et ori­
ginal qui travailla en dehors du 
renouveau qui s'opérait autour de 
lui Son oeuvre dé«»ule de ses 
perceptions visuelles, et ne s'ins­
pire d aucune allégorie ni d'aucun 
motif descriptif.

Son langage, si abstrait, ni ar­
chaïque est entièrement vivant 

Son inspiration initiale lui fut 
donnée par le peintre japonais 
Okakura i les lavis à l'encre de 
chine proviennent de ce contact. 
Il excella dans le réalisme roman­
tique. dans les scènes de la vie. 
et dans quelques sujets mytholo­
giques. Ses aquarelles de la cam­
pagne bengalaise n'offrent d'au­
tre mérite que leur facture ; en 
revanche, ses symphonies de cou­
leurs des himaUyæ sont remar­
quables.

Le cubisme de Gagan Babu, 
pour lequel il est le plus connu, 
se distingue en tous les points de 
celui de Picasso ou de Braque. Il 
n'a-.alyse pas les formes pour les 
reconstruire en harmonies archi­
tecturales, au contraire il trouve 
ses “cubes” dans l'arrangement 
visibles des formes, qu'il dispose 
selon une naïve fantaisie géomé­
trique.

Raganendranath Tagore, fort 
digne et raffiné avait un grand 
charme Grâce à son influence et 
à son dynamisme la ''Indian So­
ciety of Oriental Art” fut fondée 
à Calcutta attirant des collabo­
rateurs des plus distingués.

Rabindranath Tagore, le poète 
suivit l'exemple de ses neveux, et 
sa peinture n'appartient à aucune 
époque, elle est faite du rythme 
spontané d une imagination d'en­
fant et de i’expression directe du 
subconscient d'un primitif.

531e ne connaît d'autre impul­
sion que sa propre force et n'ap­
partient qu'à elle-même. Cette 
peinture qui reflète si intensé­
ment le subconscient de ce poète, 
est de ratures, de mots éliminés, 
de mauvais vers. En biffant les 
mots Indignes de son art poétique, 
le poste poussa toujours plus loin 
le trait de sa plume jusqu'à ce 
qu‘1! en sortit des formes définies, 
des idées qui ne pouvaient * révé­
ler dans le mot écrit.

La contemplation de ces ratu­
res. devenues formes, décida le 
poète septuagénaire à se lancer 
dans la peinture, non plus pour 
secourir, comme il disait ses mots 
échoués au milieu d’un poème, 
mais pour donner lieu à une ex­
pression personnelle et parallèle à 
sa poésie.

Ses premiers essais ne visaient 
que le développement de la ligne; 
peu à peu, cependant, la forme 
humaine et surtout le visage hu­
main prirent forme sous sa plume. 
Ces visages d'un autre monde, ces 
bêtes et ses forêts représentent les 
choses telles que les percevait le 
poète; elles n'ont aucun rapport 
avec le monde visuel sensible, mais 
sont bien le fruit d'impulsions sub­
conscientes Tagore a réussi à ex- | 
primer le radicalisme de son épo- | 
que. comme l'on fait en Europe, 
Kandlnsy et Nolde Madigliani «né- 1 
me, e* tout comme la naïveté du , 
Douanier Rousseau.

Depuis ses premiers croquis jus­
qu'à ses peintures où apparaissent 
des ressemblances extérieures, Ra­
bindranath Tagore a créé toute 
une galerie de formes empreintes 
de sa personnalité et de ses visions.

La peinture indienne contempo­
raine affranchie enfin de la lé­
gende et de la littérature, tend à 
s'intégrer à l'expression artistique 
internationale.

Elle tâche de se former à révo­
lution des conditions sociales, et à 
chaque pas. une nouvelle prise de 
conscience exige d'autres valeurs 
esthétiques, constamment remise en 
cause.

Bien que les accents régionaux 
et l'influence de traditions diver­
ses y apportent des variantes, l'art 
d’aujourd'hui est un langage In­
ternational compris par tout le 
mondé. L'àge moderne, en suppri­
mant les frontières géographiques, 
a élargi les horizons de l’esprit, et 
l'art hérite de ce commerce esthé­
tique.

C'est donc dans le contexe de 
ce* tendances actuelles qu’il faut 
placer la peinture indienne.
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Gopini. une oeuvre de .Tamini Roy, (Bureau d'information des Indeat
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vous invite à vous inscrire 
à ses cours de 

SPÉCIALITÉS TECHNIQUES

L’Aviation Royale du Canada offre 
aux jeunes Canadiens la perspective de 
carrières bien préparées dans les branches 
techniques de son personne! au sol.
Le CA RC vous donne une formation 
technique, mécanique e: administrative à 
l'aide de méthodes et d’équipement 
des plus perfectionnés.
Les cours de spécialités techniques, 
au nombre de plus de quatre-vingts, vous 
permettent un choix convenant aux divers 
talents dans les domaines suivants 

|TestmtcÎ9n$ en éleeîroniqve, 
félécommwnicottons, radar, .rloctricilé. 
armement, moteur aéronautique, 
charpente d'enrton ou service du personnel.

En qualité d’aviateur du service sédentaire, 
vous recevre? une bonne solde avec 
augmentations régulières, vous aurez 
d'excellentes conditions de travail et de vie, 
et une généreuse pension à la retraite.
Le CMU i besoin d'une main-d’œuvre 
spécialisée pour son service sédentaire.
Si vous avez des aptitudes pour la 
mécanique ou l’administration, n hésitez 
pas: l'Aviation est une des plus nobles 
carrières qui soient.
Écrivez, dès aujourd’hui, pour obtenir 
tous les renseignements concernant les 
COURS du service sédentaire du CA RC 
ou consultez l'officier d'orientation au 
centre de recrutement le plus 
près de chez vous.

CONDITIONS D'ADMISSION:
jlge —17 ont et pa* plus de 39 ans. 
Instruction—certificat de 8e année, 

ou plus.
Santé — satisfaire ou* examens 

médicaux du CARC.
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US STRATÈGES S'AFFRONTENT

Le hockey

Inf uence des instructeurs — Opinion sur les pilotes du 
circuit Slater — Importance de certaines 

qualités — Les nouveaux venus.

fournir l'effort exifc'é afin de pro­
longer leur carrière. Il sait aussi 
enseigner et commander aux Jeu­
nes recrues, et les nombreux suc­
cès qu’il a obtenus jusqu'ici avec 
les nouveaux venus chez les pro- 
fesslonnels, en font un homme 
excessivement précieux pour une 
vaste organisation comme celle 
des Canadiens. De plus, il réalise 
que l'harmonie est un facteur 
{■'importance et il ne néglige nen 
pour tenir tous les joueurs satis­
faits. Au besoin, on nous dit qu’il 
ne manque pas de conseiller les 
pilotes moins expérimentés qui lui 
soumettent parfois certains pro­
blèmes. Son exnérience et ses 
connaissances en font un rival 
dangereux, même s’il a pris la dé­
cision de ne pas endosser runi- 
fonne cette saison décision qu’il 
changera sans doute, si ia lutte 
devient trop serrée.

Il est reconnu que le travail des instructeurs influence beau­
coup le rendement des joueurs et des équipes, et c'est précisément 
pour cette raison que nous voulons etudier. pour l’avantage des 
sportifs, la valeur de chacun des pilotes du circuit Slater, et four­
nir noire appréci tlion. Il convient cependant de mentionner que 
déjà quatre parties ont ete jouées dans la ligue Professionnelle du 
tjuehec — il en reste encore cent soixante-seize il”6) — comme 
nous sommes .1 préparer la présente chronique.

Toutefois, avant de passer jugement sur les instructeurs Roger 
leger. Elmer Each. Jack Toupin, Phil Renaud. Conrad Parent et 
Sam Pollock, il faut souligner que le facteur expérience doit être 
considérer de façon spéciale dans notre "expertisé", car elle varie 
beaucoup chez ces moniteurs. Il faut en tenir rigoureusement 
compte pour établir, aussi justement que possible, la valeur de cha­
cun. comme dirigeant dequipe. E'experience. on le sait, est une 
chose qui r’acquierl au cours des années, et comme elle aide très 
favorablement celui qui la possède, il convient de dire qu'elle est 
pratiquement à la base du succès d'un instructeur.

Tci et là, nous avons lu et en- 
ondu de nombreuse* opinions sur 
es diffère.”,tes équipes, selon leur 
«imposition du dt but de la sai- 
:on. Mais ces opinions sur les di- 
ters groupes, basées surtout sur la 
râleur des joueurs qui apparais- 
irnt sur les alignements, ponr- 
wient s'avérer bien fausses, si 
pielques athlètes pour une cause 

ou une autre ne pouvaient donner 
leur plein rendement. Ou encore 
si. à la suite de certaines décisions, 
des joueurs avaient à changer de 
pénates. Et voilà, r,ù la qualifica­
tion des instructeurs peut jouer 
un rôle, d’importance, car il ap­
partient alors à (es derniers de 
compenser la perte de puissance

possible apportée par de tels 
chambardements, voulus ou im­
prévus. Ici, le pilote qui possède 
de l'expérience peut prendre un 
avantage marqué, qui jouera dans 
le classement final.

Dans l'étude qui suit, nous avons 
placé les instructeurs selon leur 
expérience chez ies pros et non 
suivant leur valeur.

Pilote de valeur
î 'instructeur Roger Léger, le 

plus ancien et le plus expérimenté 
<ies pilotes, possède de nombreu­
ses qualités, en plus de bien con­
naître son métier. D'une nature 
plutôt calme, il semble avoir le 
doigté voulu pour laire compren­
dre aux vétérans qu'ils doivent

r LES AS...LE CLUB A BATTRE
Ailleur?:, dans cette meme pa^e, nous publions quelques opi­

nions de f’onrid Parent, le nouvel instructeur des As, et depuis, 
dans les journaux, à la radio et à la télévision, nous avons re- 
leve certaines affirmations qui corroborent exactement la ver­
sion de Pins tracteur Parent, à savoir que les As, du moins a 
l'ouverture de la saison, sont le club à bxttre. Ainsi, un confre­
re de la métropole. Jean Sefruin « Montréal-Matin), dit que ‘‘les 
experts accordent déjà le titre aux As de Quebec, qui sont for­
midables dans tous les domaines.” Puis Roger Meloche (La Pa­
trie) cite l'opinion du coach Limer Lach. du Royal, qui a de­
clare. apres la partie d’ouverture. ”que les \s seront le club a 
battre dans la ligue Professionnelle du Quebec, cette saison. ’ 
Fnfin. comme Roger l.eger. le pilote des Cataractes, prédit pru­
demment la troisième place pour son équipé . . . que devons-nous 
conclure de tout ceci ? Un peu toi pour conclure, peut-être, car 
la saison ne vient que de débuter, mais tout de même nous avons 
grande confiance dan» la valeur des As. J

Lach est moin connu
E;mer Lach, la grande vedette

d'autrefois chez les Canadiens, est 
moins connu comme pilote. Il a 
dirigé les juniors du Bleu, Blanc, 
Rouge et on le revoit pour une 
seconde saison chez le Royal. Il 
n'est pas besoin d’insister sur les 
connaissances du jeu que peut 
posséder Lach. l’un des plus 
grands centres de l'histoire du 
hockey. Cependant, nous nous 
demandons s'il a le tempérament 
voulu pour donner à ses proté­
gés l'ardeur la confiance et l’en­
thousiasme, si utiles pour se méri­
ter des victoire1, nombreuses. Il 
n’est pas mauvais d'être calme, 
car ça permet souvent de prendre 
de meilleures décisions. Mais, 
Lach nous parait plutôt indécis 
quand il s’agit de faire un chan­
gement d'importance à un mo­
ment critique, ou encore de tracer 
une stratégie à ses joueurs. A no­
tre point de vue, ces quelques dé­
ficiences doivent être compensées 
et il faudra à Lach une équipe 
plus forte pour tenir avantageuse­
ment tête à ses adversaires.

Le rusé Jack Toupin
L'instructeur des Lions des 

Trois-Rivières est bien connu des 
sportifs et sa carrière comme 
joueur a été des plus brillantes, 
même en dépit d'un sérieux han­
dicap de poids. Puis, par la suite, 
ii s'est montré excellent "profes­
seur" chez les jeunes. C'est pré­
cisément le type de pilote qui s , it 
insuffler à ses joueurs le stimu­
lant voulu dans les situations cri­
tiques, comme aussi les porter à 
ries performances de première 
grandeur. Il les stimule constam­
ment et ne perd pas confiance 
tant que la joute n’a pas pris fin. 
R tente d’inculquer chez ses athlè­
tes quelques-unes des qualités qui 
en ont fait l’un des joueurs les 
plus rasés et il sait bien diriger 
par des méthodes habiles, sans 
mécontenter. De plus, il est un 
excellent ■ propagandiste” et son 
entregent lui permet de faire 
souvent proclamer les mérites de 
son équipe, ce qui est un encoura­
gement pour ses joueurs.

"MODELEURS" DE TALENT POUR LES CANADîENS

ifl

svrieiisi* doit administrer e?» provision de revenir, ear 
Voilà pourquoi les Canadiens de Montréal voient à ce>ans le sport eomme

mik

S m

c'est un des plus importants facteurs de réussite. Voilà pourquoi les Canadiens de Montréal voient a ce 
que les joueurs qui endossent runiforme de leurs clubs-fermes soient bien diriges, d-dessus, dans ! or­
dre habituel, on peut voir ELMER LACH, qui dirige «le nouveau le Royal, puis R (Xi IR LFC.I'K, qu'on 
revoit avec les Cataractes, cl enfin l'inimitable S AM POLLOCK, à qnf l'on confie une fois de plus 1rs 
meilleurs juniors que possèdent les détenteurs de-ta coupe Stanley.

CONRAD PARENT EST OPTIMISTE
Avant li deuxième joute hors-con­

cours contre les Bruins de Boston, le 
7 octobre dernier, nous avons eu l’avan­
tage de poser quelques questions au nou­
vel instructeur des As, Conrad Parent, 
et voici ce qu’il nous a declare : “Je 
suis des plus optimiste, et je crois què 
le club à battre, ce sera les As" Il axa't 
un petit air narquois. Puis poursuivant 
sa déclaration, il ajouta : "Naturelle­
ment, Il reste encore quelques points a 
renforcir, mais j’ai l’impression que les 
As sauront bien représenter notre ville, 
contre des compétiteurs de )a taille des 
Royaux, des Saguenècns et des Catarac­
tes. Et je m’empresse de dire que l’en­
tente conclue entre les Rangers et le*
Lions de Trois-Rivières fera de ce der­
nier club une équipé a surveiller 1res 
étroitement.” Et, en guise de saluta­
tion, Conrad enfile : “Dites à tous les 
sportifs que leur appui est nécessaire et 
et que nous ferons en sorte de le bien mériter.”

Â

Renauld et Parent
Prt micros expérience* chez les 

professionnels ! Tout de même 
voilà deux instructeurs qui se sont 
; cquis une excellente -éputation 
depuis plusieurs années à ia di­
rection de diverses équipes. Tous 
deux sont affables, mais Us possè­
dent l'énergie voulue pour faire 
admettre leurs points de vue, cor­
riger les lacunes, faire donner 
l'effort désiré. L’un comme l’au­
tre possèdent un certain sens de 
la diplomatie et ils savent, au mo­
ment opportun, user de persuasion 
là où une trop rigide directive ne 
peut atteindre son bût.

I! est évident qu’ils devront af­
fronter les opinion? des vétérans, 
parfois très difficiles à combattre, 
mais nous avons l'impression qu'ils 
sauront s'en tirer très habilement. 
Tous deux sont d’excellents stra­
tèges et leurs méthodes devraient 
.apporter des résultats satisfai­
sants aux clubs qu’ils dirigent.

L'unique Sam Pollock 
Nous en arrivons à l’inimitable 

Snm Pollock, bien connu celui-là 
pour ses excentricités sur le b'-rd 
de la rampe. Il a certes des mé­
rites, même s: ses patrons lui ont 
presque toujours fourni du maté­
riel de grande valeur. Son cas 
est quelque peu identique à celui 
de Phil Renaud et de Conrad Pa­
rent. et il nous faudra nécessaire­
ment attendre le résultat de son 
travail, avant de le "classer”.

Nous avons exprimé notre opi­
nion sur les différents instruc­
teurs du circuit Slater. Il reste 
aux sportifs d'observer.

SOLUTION NATtQUE
On vient de régler de façon 

intelligente et pratique un im­
broglio qui menaçait de provo­
quer une situation absolument 
nuisible aux meilleurs intérêts 
du hockey dans notre région. 
Alors que ce sport semblait vou­
loir connaître un regain de 
popularité d'excellent augure,

• pour la prochaine saison, un 
J différend assez grave est venu 
[ en assombrir les perspectives.

Heureusement, tout est redeve- 
; nu normal et la solution appor- 
; tée au problème en est une 

qui aidera sans aucun doute à 
! rapprocher sensiblement les 

groupes opposés. Peut-être la 
petite •insiirrei tion'', qui a été 
de courte durée, et son règle- i 
ment pacifique marquent-ils 

! l'aurore de saisons fruc!lieuses.
pourvu toutefois que tous les 

, intéressés s’en tiennent exclu- 
; slvement à. la promotion du

hockey.
Nous remercions S. H. le 

maire IV. Hamel de son heu­
reuse intervention et nous fé­
licitons les" partis en cause 
d’avoir bien accepte ce qui, à 
notre avis, était la seule con- 
elusion pratique. Ainsi, on aura 

? évite de compromettre davan­
tage le sport du hockey dans 
notre région. I,'effort concerté 
«le toutes les énergies et une 

, harmonie complète permettront 
; certes maintenant d'orienter 
i notre sport national vers de 
| brillantes réalisations, chez 
' nous.

EXCELLENT PILOTE

sf'
* i

le* Saguenéens ont certes eu la 
main heureuse en retenant les 
services de PHIL RENAULD rom- 
me instructeur pour la présente 
saison. Renauld. après avoir bril­
lé comme joueur, s’rst avéré très 
bon coach. En 1S52-53. i! avait 
placé le Frontenac en 2e place, 
lorsque Phil Watson le remplaça. 
L'année suivante ' 1953-MI il mena 
Beauce ville en première place 
succès qu’il répéta en 1954-55 
pour ensuite remporter le cham­
pionnat. En plus de diriger Beou- 
cevllle. il endcs’a runiforme, cha­
que saison. Enfin à Victor!avilie, 
en 1955-56, il remporta le cham­
pionnat intermédiaire provincial, 
après avoir gagne le titre du cir­
cuit. Comme on peut le voir, nous 
n'avons pas à faire l’éloge de Phil 
Renauld et ies Saguenéens sem­
blent sous une exeellente direction.

CHEZ LES LIONS

L'instructeur JACQUES “Jack" 
JOCPIN, que l'on voit de nouveau 
eomme mentor des Lions de 
Trois-Rivières, n'a pas besoin de 
présentation, et l'aide nue lui 
fourniront les Rangers rendra 
l'équipe triflurienne encore plus 
redoutable.
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Les voyageurs attendent prudemment le cavalier sofitairë
^yenant de Fort Laramèe

RECITS CLASSIQUES

* / ihy-.
Hilt

\m loiitsi !
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Bissonnette, chef du poste 
de traite 1

Bissonnette vieil 
le chaussette !

Bienvenue à Fort 
Laramée ' 
Docteur - ce 
pays a besoin de 
médecin blanc '

M sieu Hank
Encore en v e. hefn ? Capitaine Stephen, 

notre patron . , 
docteur Ctayson, 
notre charcutier 1

V '-v ts

Jtlmi

Laura 1 D'OCteur ’ 
|ohn ' Regardez '

mm
aim-Pas très armcaux ' C est pourquoi 

e suis venu à votre rencontre '

"t i'

“m wÆ ^ v —

ytimiïfêïi:,
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Mêle la avec 
d'autres photos

Allez 
chercher 

S Spec, Lise

Connais tu un de ces hommes ?

EPENfWslT ■ ■ ■ _$
Lequel ? On commen 

ce à voir
Il a tenu tes mains 

sur le revolver ?
'■r ‘

i SV>i

C é

Pour un muleJe n aurais pas 
marché avec cet 
Ivy s’il ne payait 
pas si bien.

par semaine, on

porte qui

UNE DEMI-HEURE APRES

f Enlevez vos capuchons
\ et descendez.

iMn\

Si vous levez vos masques vous 
recevrez du plomb dans le dos

Mon 
système 

est à 
toute 

épreuve

Pas même vous qui travail­
lez pour moi ne savez où 

se trouve la grotte.

ET DANS LA BOUTIQUEMerci,
DU JOAILLIERUne semaine de vacances 

ayée - - ma femme et moi 
partons jusqu'à lundi. Jusqu'à ce qu’on 

vienne chercher 
la montre.

üombien de temps 
resterez-vous ici, 

Murphy ?

pliaitu
pemp

■fi i

Les
lilHfüILLUliS

par

Lloyd Birmingham

Je vni*
Regarde papa, le montre!
papier que i'at rtenda / comment 
avant de peindre ta résoudre 
petite bibliothèque. \ ce pro- 
est colle des*.o«« et hlrme. 
g;Ue U»Ut r««rraise. ‘ gzreon.

Tu vz% voir de 
rouvrzjre bien 
reua^l papa. *1 |e 
ne manque pas 
de petntarr!

Tb veas dire
vi tu neQuand la peinture 

-era rèrhe. enlève 
lew rlous .

Avant de pelnilrr un 
meuble, pose de* 
clou* à la base, eu 
en dessou* dr« 
patte*.

i»\nque pas
de dou*

^ et le travail est fini
Ce qui empêchera le papier
de coller an menhir

. -
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I71RRC Par les 

sentiers

On ne connaît pas l'histoire 
complète du fongus trop line

Meme dans le monde micros 
copique, la nourriture peut de

venir rare

Quand un ver microscopique' passe 
sa fête dans une boucle, les cellu 
les se contractent dans une prise

Pour faire face à l'urgence, la 
minuscule plante fongus, 

change de regime
d étranglement

oe nourrissant habituellement 
de bois pourri, le fongus se 
laisse pousser des boucles le 
long de ses minces ligaments

nenu

Des branches poussent du corps de la 
plante elles percent et digèrent la 

victime

Comme d'autres plantes du même type, le fongus 
trap line se reproduit par des spores qui grossis 

Ü sent en de nouvelles plantes après une période
de repos

r■■■ ' J,'


